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Ce qui se passe 
en Pologne 

Nous ne voulons pas régaler nos lecteurs d'une 
correspondance « particulière », de Varsovie, ni 
faire ici le récit d'un témoin plus ou moins « ocu­
laire ». Les documents sur lesquels nous nous 
basons sont autrement importants. Une liasse 
de périodiques polonais des plus multicolores 
nous est parvenue. Nous puisons dans ces pério­
diques tous les renseignements^ qui suivent, ren­
seignements censurés tantôt par les autorités 
allemandes, tantôt par les autorités autrichiennes 
et pesés avec méfiance par l'opinion polonaise. 

Les Polonais du Royaume souffrent plus que 
jamais de la famine et du manque des matières 
de première nécessité et, en même temps, ils ont 
flous les yeux une abondance incroyable. L'an­
née 1916 a rapporté à la Pologne une récolte 
fabuleuse, comme si la terre fertile et recon­
naissante voulait récompenser la détresse causée 
par la guerre. Les vieillards ne se rappellent pas 
avoir vu de moissons aussi riches. Mais cette 
récolte abondante, ce sont les tortures de Tan­
tale. La réquisition a mis sa poigne de fer sur 
tous les fruits du travail du laboureur. L'ordre 
général statue que les gouvernements du pays 
occupé réquisitionnent les produits de la terre 
afin de les distribuer parmi la population et sub­
venir aux besoins des armées. Et comnîe « les be­
soins » des armées de Guillaume et de Franz sont 
sans limites, la famine continuera à décimer les 
habitants d e l à Pologne. 

La situation n'est pas meilleure dans les terres 
polonaises sous la domination autrichienne ou 

'allemande, et qui n'ont pas été atteintes par 
les rafales de la guerre, comme, par exemple, 
la Galicie Occidentale ou le Duché de Posen. On 
réquisitionne autant à Varsovie ou à Radom qu'à 
Cracovie ou à Posen. A Lwôw (Lemberg), on 
réquisitionne même davantage, les pouvoirs au­
trichiens y ont organisé une sorte de déménage­
ment général. On enlève tout ce qui peut pré­
senter une valeur quelconque. Lwôvŝ  voit cha­
que jour si ce n'est des cortèges de blessés ou 
des troupes de condamnées à mort, des proces­
sions infinies de chariots emmenant, par ordre du 
gouvernement, toute la population des contrées 
orientales ou des files interminables de toutes 
sortes de bétail dirigées en hâte vers Vienne. 

Nous avons mentionné plusieurs fois dans nos 
colonnes les carêmes forcés, trois jours par se­
maine, le rationnement de la viande, des œufs, 
du café et du pain KK, ainsi que les réquisitions 
des toits en cuivre, des pneumatiques de bicy­
clettes et des ustensiles de ménage. Mais ces dé­
tails ne donnent qu'une vague idée de la vérité. 

Depuis trois mois Varsovie n'a pas un morceau 
de savon. La plus vilaine graisse est assez bonne 
pour la table des défenseurs du Vaterland. A 
Cracovie, on perquisitionne et on découvre des 

criminels: ici, 20 kilogrammes de bougie traî­
treusement cachés, là, 5 kilogrammes de sucre. 
A Posen, on attrape un fraudeur qui, étant pro­
priétaire d'un pommier, en avait arraché les 
fruits et les avait mis dans sa cave. Quel malfai­
teur ! L'ordre du Commandant en chef du 5= corps 
(arrondissement de Posen) du 19 septembre 1916 a 
mis sous séquestre toutes les pommes et toutes 
les prunes (quetsches) en défendant de les vendre 
à qui que.ce soit ou de les.utiliser soi-même sous 
peine de I 500 marks d'amende et de un an de 
prison. Les quetsches et les pommes doivent ser­
vir dorénavant à renforcer l'énergie de l'armée 
allemande. Les glands de chêne et les marrons 
d'Inde sont également mis sous séquestre," les 
autorités militaires ayant seules le droit d'y 
toucher. Les oignons, les pommes,de terre, et 
ainsi de suite, jusqu'aux salades sont taxés. On 
n'a pas le droit de toucher à son propre poulail­
ler. La gendarmerie surveille et exige comme 
prix d'une poularde un nombre équivalent de 
bons de viande. Si on prend en considération 
l'enfer d'abus que déchaîne ce système d'orga­
niser l'estomac polonais^, on peut se rendre 
compte de la misère qui ravage toutes les trois 
parties de la Pologne. 

La liberté civique et politique dans le Royaume 
de Pologne est une des pages les plus curieuses 
do l'histoire de cette guerre. 

Cette liberté est trop souvent incomprise en 
France. On ne connaît ni sa source ni son but. 

Il faut se rappeler que les autorités russes 
en suivant la retraite des armées, ont abandonné 
les pouvoirs civiques à un Comité polonais formé 
à Varsovie par le prince Lubomirski. De plus 
il ne faut pas oublier que tous les employés 
d'administration du Royaume de Pologne, j u s ­
qu'au facteur des postes, étaient russes et qu'ils 
ont été obligés de se soumettre à l'ordre d'éva­
cuation du pays. Ainsi, la Pologne fut privée d'un 
seul coup de tous les moindres ressorts de sa vie 
administrative et publique. Le Comité polonais, 
dès la première heure, fut donc obligé, pour 
sauver ses citoyens de l'anarchie, d'organiser 
dans le plus bref délai toutes les institutions : 
l'administration municipale, le service de santé, 
la police, les écoles primaires, la poste, les com. 
munications. Et ce Comité fit des prodiges. A 
l'heure où apparaissaient successivement les 
a Iministrateurs militaires allemands ou autri­
chiens, tous les postes de la vie publique étaient 
déjà occupés par des Polonais. La grandeur de 
cette organisation met en évidence l'histoire de 
la ville de Lodz. Lodz fut successivement pris et 
repris quatre fois. Ce centre important de l'indus­
trie polonaise fut géré pendant un an par un 
Comité civique qui, au milieu des deux lignes de 
feu, a accompli vaillamment son devoir en orga­
nisant des émissions de bons publics d'une valeur 
de millions et de millions de roubles. 

Les Allemands, en entrant à Varsovie, se virent 
devancés par les organisations polonaises et 
pour ne pas provoquer de troubles, ils furent 
obligés d'accepter les faits accomplis. 

LeComité polonais, d'une part, resta inébran­
lable dans ses tendances de reprendre en main 
tous les fils administratifs ; l 'envahisseur affamé, 
de l'autre, cherchant à attraper un riche butin 
et à réquisitionner tous les matériaux possibles, 
était prêt à faire des concessions. Il comprenait 
très bien que la liberté serait un excellent 
moyen pour tranquilliser les masses exaspérées 
par la réquisition de leurs biens. 

Les Polonais ont souffert pendant des siècles 
du manque de liberté; en leur accordant des 
libertés'pplitiqùes et administratives, on pouvait 
plus facilement leur faire subir le manque de pain. 
, Voilà la source de la tolérance prussienne et 
autrichienne. 

La population de la Pologne dans son affreuse 
détresse se rend très bien compte de l'ironie de 
son sort. 

Le fameux gouverneur général von Beseler 
ne se fait aucune illusion sur l'état d'âme de la 
population comblée de bienfaisances par Berlin 
et par Vienne. Il sait très bien que si, à la vue 
des forêts centenaires tombant sous la hache des 
ravageurs prussiens, le paysan polonais ne se 

j jette sur eux avec sa faux légendaire, c'est 
que l'administrateur militaire allemand n'ose 
pas s'adresser directement à lui. Il sait très bien 
qu'on peut voler les Polonais mais qu'il est 
dangereux de les exaspérer. 

Et M. von Beseler, comme le témoigne le 
Dagens Nyheler (de Stockholm) dans son mé­
morial présenté à Berlin, a avoué l'hostilité in­
franchissable de la population polonaise envers 
l'Allemagne, et souligné que l'acte en projet, 
dotant le Royaume de Pologne du régime de 
Bundesrath, provoquerait des troubles s'il tou­
chait la question de la mobilisation de la Polo­
gne occupée. 

L'esprit de liberté et d'indépendance est si 
grand dans la presse polonaise qu'on pourrait 
croire parfois que « le rêve sacré de nos ancê­
tres • est enfin réalisé. On pourrait vraiment le 
croire si les produits asphyxiants de l'Agence 
Wolff n'empoisonnaient l'atmosphère. 

Le jour de la déclaration de la guerre par la 
Roumanie, le 28 août, cette délicieuse agence 
affirmait que la Russie avait ordonne de mettre 
sous séquestre tous les biens des Roumains. 
Trois jours après, la même agence assassina son 
second général français en pleins boulevards. Et 
comme cette nouvelle authentique ne sembla pas 
convaincre les Polonais, elle enterra Paul Bour-
get. La mort de l'illustre écrivain français étant 
difficilement l'objet d'une falsification, la presse 
polonaise lui consacra des nécrologues sans fin 
et si touchants que lui-même se serait pleuré. 
Et Paul Bourget apparaît immédiatement dans 
les feuilletons des journaux. On le lit à Varsovie 
et on le relit dans le Duché de Posen. 

Quant à l'argent, il ne manque pas en Pologne. 
Les Austro-Allemands fabriquent des sous en 
fer et des montagnes de billets de banque e^ 
même des roubles. La tragédie de cette richesse 
correspond à l'ironie de la fable contant le 
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sort cruel d'un Arabe égaré dans le désert, ses 
sacs remplis de pierres précieuses mais sans une 
goutte d'eau. La vérité diffère un peu vu qu'évi­
demment les billets allemands n'ont rien des 
charmes des pierreries. Si on ne bat pas à plates 
coutures les casques à pointe, on n'aura rien 
de ces montagnes de bons et de « coupures » 
de banque sans fonds. 

En attendant on tire autant de profit que l'on 
peut de ces billets, on fréquente les théâtres en 
payant avec cette monnaie de singe. 

Les théâtres en Pologne prospèrent. Les réper­
toires sont consacrés en grande partie aux pièces 
nationales et patriotiques stimulantes. La France 
y tient toujours la place d'honneur. A Varsovie, 
comme à Cracovie et à Posen, on fête tantôt 
Molière, tantôt Victor Hugo, Bataille ou de Fiers 
y compris Caillavet, on cherche des réconfortants 
dans le « Thermidor » de Sardou et un quart d'heure 
de frisson avec la a Belle Marseillaise » de Berton. 

Et on attend, on attend encore, on attend 
toujours. 

VBNCESLAS GASIOROWSKI. 

Les Polonais ont fait des fautes politiques ; mais ces 
fautes n'étaient nuisibles qu'à eux, et n'attaquaient pas 
le» nations voisines, dont aucune n'avait le droit de 
s'immiscer dans ce qui se passait à la diète. Us avaient 
une constitution vicieuse ; et quand ils ont voulu la 
changer, sur la pressante invitation et avec l'approbation 
formelle d'un des trois Etats environnants, un des deux 
autres leur a fait une guerre d'envahissement, d'accord 
avec l'Etat même qui leur avait assuré son secours, et 
enfin tous trois se sont réunis pourVayer de la liste des 
nations un peuple qui jamais n'avait attaqué la Prusse, 
qui avait sauvé l'.'Vutriche et qui, depuis plus d'un siècle 
et demi, n'avait jamais commencé d'hostilités contre la 
Russie. 

Dès ce moment, les esprits révolutionnaires purent 
s'autoriser de tout ce qui venait d'être fait, pour procla­
mer 'qu'il n'y avait plus de droit public en Europe... ; 
que les intérêts et le commerce du jour étaient les seules 
règles à suivre... ; qu'aucune aliiance ou garantie ne 
pourrait plus être réclamée par des souverains qui les 
violaient toutes et n'admettaient que le droit du plus 
fort... 

FHRRAND. {Histoire des trois démembre­
ments de la Pologne, Paris, Detor-
ville, 1820, T . I I I , p . 595.) 

NOS BRAVES 
Eugène Minko-wski, volontaire polonais, médecin 

aide-major de 2» classe, a été cité deux (ois : à l'Ordre 
du jour du Régiment et à l'Ordre de la Brigade. 

1° Le Lieutenant-Colonel commandant le loi" Régi­
ment d'Infanterie cite a l'Ordre du Régiment Minkowski 
Eugène, médecin aicle-major. 

(( Motif de la citation : Pendant les journées du 11 au 
30 mars 1!H6 et du 7 au 13 avril 1916, a montré le plus 
grand sang-froid en pansant les blessés au poste de se­
cours, sous Tin viulent bombardement (le 18 avril 1916). » 

2° « Le Colonel commandant la 84» Brigade cite à 
l'Ordre de la Brigade Minkowski Eugène, médecin aide-
major au 3» Bataillon du loi» Régiment d'Intanterie : 

« Les 20 et 21 mai 1916, au poste de secours, sous un 
bombardement violent et ininterrompu, a fait preuve des 
plus belles qnalités de sang-froid et de courage : grâce à 
son calme, dans une situation délicate, au zèle inlassable 
qu'il a prodigué, â  maintenu pour de très nombreux 
blessés, un fonctionnement parfait de sa formation 
(10 juin liHG;. » 

Hippolyte d'Otton toye-wski, capitaine, vient 
d'être nommé chevalier de la Légion d'Honneur : 

« D'Otton Loyewski (Hyppolyte-Cbarles-Roger), capitaine 
à l'état-major d'une division d'infanterie : officier qui a 
fait preuve d'un courage et d'un mépris du danger dignes 
d'éloges A exécuté, pendant la période du 16 juillet au 
3 août 1916, plusieurs reconnaissauces périlleuses, qni ont 
permis d'assurer une excellente préparation des attaques. » 

Le cœur saigne à dire la terrible dépense que Napoléon 
fit du sang des Polonais. Leur docilité, leur dévouement, 
leur enthousiasme obstiné pour celui en qui ils voyaient 
le drapeau de la France, saisissent d'étonnement, arra­
chent les larmes. Dans les plus tristes entreprises,les plus 
étrangères à leur cau.se, il les prodigue sans scrupule- il 
les embarque pour Saint-Domingue, jette ces hommes du 
nord aux climats de feu, emploie au rétablissement de l'es­
clavage ces' soldats de la liberté. Dans la plus injuste des 
guerres, celle d'Espagne, encore les Polonais. Les Fran­
çais se rebutent, se lassent; les Polonais ne sont pas las 
encore. 

JULBS MiCHBLET. {Les Légtitdes démocratique! du Kord 
p. 28, éd. 1854 ) 

MONTLUC 
Un agent électoral modèle 

PAR 

ALEXANDRE SCHURR 

Le discours de Montluc eut un inamense suc­
cès et dès ce moment l'élection était assurée. 
« Nos dicts ambassadeurs qui avaient été hors la 
ville, en un lieu fort à l'écart, furent, depuis ce 
jour-là, si caressés et visités que je sçay bien 
qu'au dit sieur évêque il lui en cuida couster la 
vie tant il estait las, tous les Jours, d'avoir parlé 
depuis le matin jusques au soir. 

« Chacun des ambassadeurs devait remettre 
au Sénat 32 copies de son discours. Montluc 
avait fait imprimer secrètement la traduction du 
sien à des milliers d'exemplaires. Quand il eut 
changé sa harangue, il fallut couper 5 feuilles 
dans chacun des imprimés et les remplacer par 
d'autres manuscrits. Soliskowski, qui était tout 
à sa dévotion, traduisit le nouveau texte, et 
40 copistes furent employés toute la nuit à le 
transcrire. Montluc eut en cela beaucoup d'avan­
tages sur les autres ambassadeurs qui, n'ayant 
pas fait traduire leur discours, n'en donnèrent 
qii'une copie par Palatinat, c'est-à-dire plus d'un 
millier de personnes, tandis que.. . Montluc en 
donna un si grand nombre que chacun qui sa­
vait lire pouvait en prendre connaissance, si bien 
que l'on voyait en chacun Palatinat 40 ou 50 con-
venticules pour lire et examiner la dicte oraison.» 

Après Montluc, la parole fut donnée à l'ambas­
sadeur de Suède qui parla surtout de la parenté 
de son roi avec Sigismond Auguste. 

Le grand-duc de Moscovie n'avait pas envoyé 
d'ambassade. Ses courtisans lui avaient persuadé 
que la noblesse polonaise lui enverrait une délé­
gation pour lui offrir la couronne. Comme cette 
députation ne vint pas, les conseillers furent mis 
àmor t ; Yvan n'aimait pas qu'on parlât à la légère. 

Le sultan envoya un message très arrogant 
oit il ordonnait pour ainsi dire aux Polonais de 
ne pas prendre d'Autrichien, mais le frère du roi 
de France ou, à son défaut, un Piast ou le 
Primat Uchanski. 

L'élection de Henri était assurée, mais, avant 
de nommer le roi, un grand parti voulait qu'on 
procédât à la revision de la constitution, comme 
cela avait été décidé à la Diète du (i janvier. Les 
protestants surtout voulaient restreindre le pou­
voir royal et s'assurer ainsi contre une nouvelle 
Saint-Barthélémy. 

On avait de nouveau éloigné les ambassa­
deurs de Varsovie, et Montluc dut se retirer à 
Plock. Il prononça encore une très belle harangue 
devant la Diète pour repousser les nouvelles 
attaques qu'on avait dirigées contre lui. 

Les choses traînaient en longueur : les Mazo-
viens et les Lithuaniens vinrent en masse au 
Pavillon royal réclamer l'élection. Le scrutin 
s'ouvrit le 4 mai. On fit voter dans chaque Pala­
tinat séparément sur les quatre compétiteurs 
dont les candidatures s'étaient maintenues. 

Le duc d'Anjou obtint la majorité dans tous 
les Palatinats. Malgré cela, suivant le règlement 
qui avait été adopté, chacune des candidatures 
devait encore être discutée devant la Diète et 
défendue par des orateurs choisis dans le sein 
du Sénat. A la Diète, la majorité fut encore pour 
Henri, mais, au moment oià l 'archevêque allait 
le proclamer, le parti des opposants protesta 
qu'on n'était plus en nombre et on fixa une 
nouvelle séance pour le 11 mai. 

Cette fois, les partisans du duc d'Anjou, 
entraînés par Radziwill et Chodkie'wicz vinrent ,se 
ranger en armes autour du pavillon royal. Ils 
avaient pris comme signe de ralliement des 
branches de sapin attachéesà leurs lances, à leurs 
coiffures, à la têtière des chevaux. Le Primat se 
leva et proclama par trois fois : «Nous avons pour 
Roi le Très Illustrissime Duc d'Anjou. » Les oppo­
sants se retirèrent à Grocho-w, menaçant à leur 
lourde prendre les armes si les nouveaux articles 
élaborés n'étaient pas acceptés par l'ambassa­
deur du nouveau roi. Montluc, appelé en hâte, 
leur envoya Bazin et, au bout de peu de jours, 
on tomba d'accord. 

Voici les articles, entre autres, que Montluc 
dut signer ; ils faisaient partie de ce qu'on appe­
lait les pacta conventa. 

i° Le roi ne choisira ni ne nommera son suc­
cesseur, ne convoquera pas d'assemblée dans 
cette intention ; il n'y prêtera pas son concours; 
il s'abstiendra d'en faire mention jamais, sous 
quelque prétexte que ce soit, afin que la nation 
puisse en toute liberté élire son nouveau roi. 

2° Le roi ne portera plus le titre de seigneur 
et possesseur du royaume, ainsi que l'avaient 
fait ses prédécesseurs. 

3° II n'inquiétera pas les protestants. 
4" Sans l'assentiment des Etats, légalement 

convoqués, le roi no déclarera pas la guerre, 
n'enverra pas la noblesse en expéditions, n'éta­
blira ni impôts, ni droits de douane. 

5» Il n'enverra pas d'ambassadeurs extraordi­
naires aux cours étrangères. 

6» Dans les sessions du Sénat, quand les avis 
seront partagés, le roi lera prévaloir l'avis le plus 
conforme aux intérêts et aux lois. 

70 Le roi aura auprès de lui, comme conseils, 
quatre sénateurs qui se relayeront tous les six 
mois. 

8° Les assemblées générales auront lieu tous 
les deux ans et, en cas d'urgence, plus souvent. 

9" Les emplois et dignités du royaume ne se­
ront confiés qu'à des Polonais et non à des 
étrangers. 

10° Le roi ne pourra ni se marier, ni divorcer 
sans l'assentiment du Sénat. Dans les cas où le 
roi entreprendrait quoi que ce soit de contraire 
aux droits et aux libertés de la nation, ses sujets 
se considéreront comme déliés envers lui du 
serment de fidélité et d'obéissance. 

Montluc, en signant l'acceptation de ces ar­
ticles, dut faire une fameuse restriction mentale. 

FIN 

La Nation tchèque 
(Das buhmische Volk) 

Vient de paraître sous ce titre, en allemand, 
une publication tchèque collective, rédigée par 
le D' Zdenko Tobolka, publiciste tchèque très 
connu et membre du Reichsrath. Cette publi­
cation se compose de il études de différents 
auteurs, des études sur le pays, la population, la 
renaissance littéraire de la nation tchèque, sur 
la poésie, la musique et l'art, sur les écoles en 
Bohême, sur la part que les Tchèques ont appor­
tée au progrès des sciences, sur l 'agriculture, 
l'industrie et le commerce, sur le marché finan­
cier, etc. L'histoire de la Bohême n'a pas été 
traitée dans cette publication, dans laquelle 
on ne trouve que deux biographies, celles de 
Jean Hus et de Jean Komenius, les deux per­
sonnalités tchèques les plus connues dans le 
monde entier. 

Le but de cette publication est de faire con­
naître la valeur de la nation tchèque et le rôle 
qu'elle a joué dans la civilisation européenne. 

L'auteur de la première étude (le D' Bohac) 
calcule que le territoire habité parles Tchèques 
(royaume de Bohême, Moravie, Silésie) est de 
50 711 kilomètres carrés; d'après la statistique 
officielle de 1910,11 y a dans l'empire 6 millions 1/2 
de Tchèques, et, suivant l 'auteur de cette étude, 
7 millions. Ce qui est intéressant pour nous, 
c'est que l'auteur avoue qu'en Silésie, lors du 
recensement, une partie de la population polo­
naise a été englobée dans la population alle­
mande et tchèque. 

En dehors de la monarchie austro-hongroise, 
on comptait, en 1910, 111.467 Tchèques en Alle­
magne, 60.000 en Russie (surtout en Wolhynie) 
et un 1/2 million en Amérique. Les Tchèques 
émigrent principalement à Vienne et dans les 
autres pays autrichiens-allemands, dans les pays 
où l'industrie est très développée et où on a 
besoin d'ouvriers ; ce qui crée des minorités 
tchèques demandant à être défendues au point 
de vue légal et politique contre les majorités 
allemandes. C'est dans cette situation que l'au­
teur voit la cause principale des malentendus 
tchéco-allemands, et il espère que ces malen­
tendus seront adoucis par le système des élec­
tions proportionnelles et par des lois garantis­
sant la propriété des nationaux. 

En comparant ces chiffres aux mêmes chiffres 
concernant la Pologne, on voit du premier coup 
d'ceil une grande différence au profit des Polo-
lonais. Le territoire habité par les Polonais des 
trois Polognes, uniforme au point de vue ethno­
graphique, est cinq fois plus grand que celui des 
Tchèques et il compte trois fols plus d'habitants. 
C est encore a l'avantage des Polonais que se 
présente leur établissement sur le territoire de 
Lnn Tnn ??,"® . historiquc qui compte environ 
800.000 kilomètres carrés, de même que leur for­
midable émigration en Amérique. D'autre part, 
il y a des circonstances qui donnent plus de 
vigueur à la nation tchèque; le fait notamment 
que cette nation tout entière se trouve en Autri­
che, de sorte que toutes les questions natio­
nales tchèques ne sont que des questions du 
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domaine du droit public intérieur, de l'unifica­
tion des pays tchèques, et de la défense des mino­
rités nationales; elles s'expriment dans les con­
flits tchéco-alieraands qui touchent aux principes 
mômes de l'Etat et de sa vie constitutionnelle. 
Cecondit d'ailleurs a trempé les Tchèques dans 
leur lutte, les a habitués aux efforts dans tous 
les domaines de la vie nationale, grâce à quoi 
ils nous ont surpassé aussi bien au point de vue 
de l'éducation du peuple en général qu'au point 
de vue de l'instruction et du développement 
économique. Le D'' Bohac se vante, et avec 
raison, de ce que dans les pays tchèques 97 0/0 
de la population au-dessus de 10 ans savent écrire 
et lire, et il pourrait ajouter qu'il n'est guère 
possible « d'arranger » les élections en Bohème. 
C'est dire qu'il est impossible de désorganiser la 
vie nationale et sociale, de pratiquer le système 
inculqué et cultivé par l'Etat austro-hongrois. 

Cette publication est conçue dans un esprit 
d'entente avec l'Allemagne, favorable au rappro­
chement tchéco-allemand, M. Bohac constate 
que la nation tchèque se rapproche le plus des 
Allemands non seulement par sa situation géo­
graphique, mais aussi par sa vie intellectuelle, 
sociale, économique. L'auteur de l'étude sur 
François Palaoky, qu'il nomme le « plus grand 
Tchèque du xix»siècle », le D'' Tobolka, constate 
que 1 esprit de Palacky appartient à l'occident 
européen, mais, en premier lieu, à la culture 
allemande. Palacky avouait lui-même que « de 
toute sa vie il appréciait hautement la culture, 
l'art et la science allemands D et qu'il « devait le 
meilleur de lui-môme à l'esprit allemand et à la 
science allemande». De même M. Krejcidans ses 
études sur les deux poètes : Jean Neruda et 
Jaroslaw Vrchlicky, constate que les premiers 
poètes tchèques apparaissent à l'époque qui suit 
celle de Napoléon sou8,l'impression du roman­
tisme de Herder. Le premier poète tchèque de 
grand style, Jean Neruda dépend complètement 
de la littérature allemande. L'art tchèque du 
XVI* au xvui ' siècle (article de M. Matejcek) se 
développa sur les bases de l'art allemand ; et la 
renaissance de l'art en Bohême aux xyiii» et 
XIX» siècles ne vient que parv ienne . Le progrès 
de la musique tchèque (article de M. Silhau) se 
fait grâce à Mozart et Wagner. 

La vie économique des pays tchèques nous est 
connue par les statistiques officielles. Le rende­
ment de la terre qui ne cesse d'augmenter 
prouve combien se développe l'agriculture en 
Bohême (suivent les chiffres)... Le peuple tchè­
que est un peuple agricole, puisqu'il habite des 
plaines très fertiles. Son indu-strie même est 
née de l'agriculture et de l'industrie agricole, 
grâce au développement de différentes associa­
tions de production (brasserie, sucrerie, distille­
rie). Vers 1910 la moitié de la population était 
•occupée en dehors de l'agriculture. 

L'esprit d'épargne, de même que l'esprit d'as­
sociation sont très développés chez les Tchèques. 
Le D"' liorak calcule que les capitaux dans les 
établissements de banques et de crédit en 
Bohême atteignent 5 milliards de couronnes. 

Le livre sur la nation tchèque, destiné prin­
cipalement au lecteur allemand, remplira, sans 
aucun dovite, son but, quoiqu'il ne soit pas sans 
défauts ; son principal défaut est le manque 
d'équilibre entre les différentes études qui ne 
traitent pas de la môme manière les différents 
pays dont se compose la Bohême. 

Près d'un siècle s'est déjà écoulé depuis le premier 
partage, et cependant la Pologne vit encore, et le refrain 
de son chant de guerre : Non, la ^Pologne n'a point encore 
péril qm a retenti sur tous nos champs de bataille de la 
République et de l'Empire, est encore vrai. Elle a été 
frappée, meurtrie, outragée, asservie par d'impitoyables 
ennemis ; religion, législation, éducation, langue, cos­
tume, monnaie, industrie, propriété, rien n'a été épar­
gné; et cependant elle n'a point péri. Ses archives et ses 
bibliothèques ont été transportées à Saint-Pétersbourg, 
ses enfants transplantés dans le Caucase, ses plas beaux 
domaines confisqués et donnés en proie aux suppôts de U 
tyrannie étrangère, ses couvents supprimés, quatre millions 
de ses fidèles (Grecs-Unis) incorporés de force dans l'Eglise 
du schisme oppresseur, et la voilà encore debout, inébran­
lable et invincible dans sa conscience, dans sa foi, dans sa 
vertu 1 

Dépecée en trois morceau.x pour être plus sûrement 
dévorée, elle n'en est pas moins res'èe une et homogène, 
et chacun do ses tronçons oppose à l'absorption une in­
surmontable résistance. Tout a été tenté contre elle et 
rien n'a réussi. Disons-le hardiment, rien ne réussira. 

C h . DB MONTAI.KMIUÎUT. 
[Unr Million en dfuil.) 

LA POLOGNE EN DEUIL 

La Pologne, qui en ce moment grave a 
tant besoin de défenseurs et de citoyens 
dont les mérites et l'autorité soient capables 
de piloter le navire national à travers la 
bourrasque d'aujourd'hui, vient de perdre 
deux de ses fds les plus dévoués. 

Dans la même journée du 13 septembre 
ont succombé, à Pétrograd, S i g i s m o n d B a -
l ick i , docteur en droit, membre de la Com­
mission executive du Comité National polo­
nais, et L a d i s l a s ZukO'wski, l'illustre éco­
nomiste, ancien député à la Douma. 

Dans la même journée du 13 septembre, 
la mort sans pitié a frappé deux éminents 
hommes politiques polonais en pleine force 
d'âge, — pertes irréparables pour la repré­
sentation polonaise. 

L'histoire de la vie de S ig i smond B a -
l icki , c'est l'histoire detoute la jeunesse po­
lonaise. Condamné et banni de Pétrograd, 
il fut ensuite condamné à mort à Cracovie 
par les autorités autrichiennes, mais réussit 
à s'évader en Suisse. Un des fondateurs de la 
Ligue Polonaise et de la Fédération Natio­
nale de la jeunesse polonaise, il consacra 
tout son temps aux études scientifiques et 
notamment à la sociologie et à l'économie 
politique. Ayant obtenu, après des années 
d'exil, la permission de retourner en Polo­
gne, il devint un des membres les plus 
actifs des Sokols polonais, il contribua à la 
formation du parti National Démocrate et, 
dernièrement,à celle du Comité National. 
Balicki.dans le mouvement national démo­
crate, demeura toujours le savant et donna 
aux idées de ce mouvement ,des bases 
scientifiques. 

L a d i s l a s Zukowski, docteur es sciences, 
licencié de l'Institut des Mines, mathémati­
cien, outre le grand rôle qu'il tint dans le 
parlementarisme moderne dans la seconde 
Douma, fut l'économiste le plus remarqua­
ble de la Pologne. Depuis des années, jus­
qu'aux plus hautes sphères russes recher­
chaient ses conseils. Pendant la guerre, 
Zukowski fut non seulement le président 
mais l'organisateur et le guide éclairé du 
Comité de l'Industrie de la guerre en 
Russie. 

N'eût été sa nationalité polonaise, Ladis­
las Zukowski aurait certainement été à la 
tête, et depuis longtemps, du gouverne­
ment russe. — si la Pologne eût été libre, 
Zukow^ski aurait su développer, dans le plus 
bref délai, sa puissance économique. 

Le sort cruel en a décidé autrement. 
Les rangs des défenseurs et des représen­

tants de la Pologne sont affaiblis par les 
morts subites et tellement inattendues de 
deux de ses pionniers les plus énergiques 
et les plus sages. 

Ceux qui ont consenti h la réunion de la Pologne à la 
Russie, dit ensuite l'Empereur, seront l'exécration de là 
postérité, tandis qu'on prononcera mon nom avec respect, 
alors que les belles contrées du sud de l'Europe seront 
la proie des barbares du Nord. Ma plus grande faute 
est peut-être de n'avoir pas détrôné le roi de France 
lorsqu'il m'était si facile de le faire. Après Friediand 
j'aurais dCi retirer la Silésie et . . . à la Prusse et aban­
donner ces provinces à la Saxe, parce que le roi de Saxe 
et les Prussiens étaient trop humiliés pour ne pas se 
vengera la première occasion. Si j'avais fait cela, si je 
leur avais donné une constitution libre, et que j'eusse 
délivré ces paysans de l'esclavage féroce, la nation eût 
été contente. 

NAPOLÉON I" . {Mémorial litSainte-Hélène.) 

À propos de TUniversité 
de Varsovie 

Nous lisons dans l'(7'Ju»re du dimanche 
24 septembre 1916, sous la signature de M. Jean 
Brunhes, professeur au Collège de France, une 
appréciation sur la Pologne tellement incroyable, 
tellement injuste qu'il ne nous est jamais arrivé 
de rien voir de pareil dans la presse française. Et, 
ce qui aggrave la situation, c'est que M. Jean 
Brunhes n'est pas le premier publiciste venu, 
mais qu'il occupe un poste d'honneur dans l'en­
seignement supérieur en France et qu'il est le 
créateur et le fondateur d'une branche nouvelle 
de la géographie, la géographie humaine ; il 
devrait donc particulièrement bien connaître, 
d'une part, les questions nationales et, d'autre 
part, l'importance que les humains attachent à 
leur nationalité et à toutes ses manifestations. 

L'article dont nous relevons avec douleur le 
passage sur la Pologne est intitulé : Les traîtres 
de L'Unioersité de Gand... et d'ailleurs. La 
question de l'Université de Gand ne nous regarde 
pas, mais il nous est impossible de passer sous 
silence « les traîtres... d'ailleurs », car nous 
voulons croire que M. Jean Brunhes est mal 
renseigné (par exemple au sujet des professeurs : 
presque tous, à quelques exceptions près, sont 
des anciens sujets russes) et que,dans son « em­
portement » patriotique, il nes'est pas bien rendu 
compte de ce qu'il avait écrit. 

Voici le passage en question : 
« A l'autre extrémité des territoires envahis 

par les armées allemandes, on fait de même et 
on réussit de même. 

« Sans que nous voulions insister sur de dou­
loureuses faiblesses, des Polonais ont, eux aussi, 
accepté d'enseigner à l'Université que les Alle­
mands organisent et gouvernent à Varsovie Je 
sais personnellement que même un Polonais, 
sujet russe, a accepté ce rôle et ce poste de traî­
tre à Varsovie. 

« Or, pour la Pologne, la situation est encore 
plus critique que pour la Belgique, que les Polo­
nais se le disent bien. Ceux d'entre nous qui 
sommes les amis, vieux et fidèles, des Polonais, 
et qui voulons, au lendemain de la paix, une 
grande et Hérissante Pologne, que ferons-nous, 
que pourrons nous faire, si la Pologne est divisée 
contre elle-même, si des Polonais, par leurs 
soumissions ou leurs abdications, ont rendu 
irréalisable notre beau rêve d'une seule Po­
logne. » 

Or, comme on le sait, depuis 1869, il n'y avait 
qu'une Université russe à Varsovie, où l'ensei­
gnement se faisait en russe par des professeurs 
russes. Avec les armées l'Université russe s'est 
retirée de Varsovie. Immédiatement les Polo­
nais, en organisant leur vie nationale, ont établi 
des cours supérieurs, faits par des savants polo­
nais en polonais. Les Allemands sont venus : 
et non par amour des Polonais, — ils savent à 
quoi s'en tenir à ce sujet, — mais pour les ga­
gner, et peut-être encore davantage pour faire 
une « blague » aux Russes, —i l s ont autorisé à 
rétablir Vancienne Université polonaise de Var­
sovie, en confiant l'organisation de celte Uni­
versité aux Polonais eux-mêmes ; depuis, pro­
fesseurs et étudiants sont Polonais, et on ensei­
gne exclusivement en polonais. 

M. Jean Brunhes, au lieu de regretter que ce 
droit n'ait pas été octroyé aux Polonais par les 
Russes — sur quoi tout le monde pourrait être 
d'accord avec lui — est d'avis que les Polonais 
auraient dû refuser ce droit qui leur revient 
(ce n'est peut-être pas l'opinion de l'éminent pro­
fesseur'?) et il se permet d'appeler les Polonais 
qui, au cœur de la Pologne, ont rétabli l 'ancienne 
université polonaise des traîtres ! Des traîtres vis-
à-vis de quoi et vis-à-vis de qui? En général, on 
appelle un traître celui qui trahit sa patrie. Et 
en quoi les Polonais ont-ils trahi leur patrie? 
Ne i'auraient-ilg pas plutôt fait s'ils n'avaient 
pas profité de la première occasion qui leur per­
mettait de rétablir une de leurs plus chères insti­
tutions nationales? 

N'est-ce pas simple et clair ? 
Et puis, en raisonnant comme le fait M. Jean 

Brunhes au sujet de l'Université polonaise de 
Varsovie, ne faudrait-il pas appeler traîtres (mais 
vis-à-vis de qui? Voilà la question que M Brunhes 
aurait dû se poser en parlant des Polonais), 
ceux de ses compatriotes Alsaciens qui, dès que 
certaines provinces françaises ont été reprises à 
l'ennemi, et dès qu'ils l'ont pu. y ont immédia­
tement organisé l'enseignement français?Dans 
les questions morales, — et tel est le rapport 
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d'un homme vis-à-vis de sa patrie, — ne devrait-il 
pas exister une seule et unique mesure? La 
seule différence entre les Alsaciens et les Polo­
nais c'est que cette possibilité, en Alsace, leur a 
été donnée par leurs compatriotes, tandis qu'en 
Pologne, moins heureuse, c'est le changement 
de « propriétaire » qui a créé des circonstances 
favorables à l'introduction de l'enseignement na­
tional. Le faire, —- le plus tôt possible, — était 
le devoir patriotique, et nous doutons fort que 
parmi les Polonais, il s'en trouve un seul qui 
apprécie autrement le rétablissement de l'an­
cienne Université de Varsovie. 

Ce 24 septembre 1914. 
CASIMIR DE WOZNICKI. 

AGENCE POLONAISE DE PRESsT 
— Les frais de l'administration de la 

ville de Varsovie et le quatrième emprunt 
municipal. 

Varsovie s'apprête à contracter son quatrième emprunt 
depuis le temps de l'évacnation russe, et le troisième dans 
le courant de l'année 1916. 

Le premier emprunt (5.000.000 de rb.) fut contracté en 
octobre 19!o. Les Intérêts de cet emprunt montent pour 
l'année courante à300.000 rb. L'emprunt suivant, « premier 
emprunt de la ville capitale de Varsovie » pour l'année 1916 
(12.300 000 rb.) fut lance à la fin de décembre 191,5. 
Cet emprunt, a servi de caution pour l'achat de la 
nourriture nécessaire à la ville. Celle-ci ne paye donc que 
les intérêts des 10 millions autrement affectés, ce qui 
équivaut à 300.000 rb. pour l'année courante. Les faux 
frais qui aggravèrent ces deux emprunts comportent près 
de 5C0.000 rb. 

Le second emprunt de l'année 1916 (10,000.000 de rb.) 
fat contracté à la fin de mai. Les anciens emprunts mu­
nicipaux d'avant la guerre se montaient le 1 " janvier 1916 
à environ 4o millions de rb. et le chiffre total de la dette 
municipale à 72 millions de rb. Si nous évaluons la po­
pulation de la « Grande Varsovie » (en chiffres ronds) à 
1 million d'tiabitants, il nous faudra compter par tête 
d'habitant 72 rb. de dette. Ce n'est pas beaucoup en com­
paraison avec les autres villes européennes. 

Les frais de l'entretien des écoles primaires à Varsovie 
pour l'année scolaire 1915/17 s'élevaient à 1.478.444 rb., 
les frais [scolaires de la ville de Varsovie en général, à 
2.0-21.219 rb. pour l'année 1916, dont 100.000 rb. pour 
les écoles secondaires, 97.000 rb. pour les écoles profes­
sionnelles, 60.000 rb. pour les écoles supérieures, 20.000 rb. 
pour l'éducation physique, etc. 

— La seconde occupation de laGalieie. 
On sait que lors de l'occupation de la Galicie par les 

armées russes, en 1914-15, l'administration civile a entre­
pris V ne œuvre de russification systématique. A ce propos 
nous Jisoas dans le « Dziennik Kijowski » (Journal de 
Kiew) du 18 août '. 

« Il a été décidé dans les hautes sphères gouverne­
mentales —̂  avant que la Galicie orientale ne soit solide­
ment et définitivement occupée par la Russie — de n'ad­
mettre aucun essai de russification, de n'empiéter sur la 
vie intérieure du pays et de ne pas confier d'emplois ad­
ministratifs à des personnalités locale.s d'opinions trop 
avancées. On a défendu par conséquent au jonrnal « Pri-
karpatskaja Rus » de transporter sa rédaction à Tarnopol 
ainsi qu'au « Conseil national » du dr. Dudykiewicz (poli-
ticen russophile de la Galicie orientale) d'y installer ses 
bureaux. De même, le voyage projeté de l'archevêque 
Buloge en Bukowine n"a pas abouti au dernier moment. » 

— La c Kreuzzeitung » et les « étatistes». 
11 y a quelques jours, le « Club des partisans d'un Etat 

polonais », composé d'un nombre insignifiant do germa­
nophiles, avait convoqué à Varsovie une réunion an cours 
de laquelle avait été votée une résolution en laveur des 
Empires centraux. Une énergique protestation des prin­
cipaux partis politiques polonais de Varsovie s'était élevée 
contre cette réunion et la résolution subséquente. Voilà 
comment la « KrenzzeMung », organe conservateur de 
Berlin, juge la portée de cette manifestation : 

M Nous apprenons par l'entremise de l'Agence Woltf 
qu'il s'est formé à Varsovie un certain Club polonais, et, 
en même temps, on nous communique la teneur de la 
résolution qui y fut votée contre la Russie. Ces deux 
notions devraient suffire à la tâche d'un reporter officieux. 
Cependant celui-ci ne se retient pas d'ajouter que cette 
résolution laisse sous-entendre que les vœux de « ces » 
Polonais convergent vers une proclamation prochaine 
d'un Etat polonais, dans le but « de leur rendre possible 
nne participation active à la guerre avec la Russie ». Il en 
résulte que « ces » Polonais ne veulent pas combattre la 
Russie pour obtenir de celte manière nn Etat polonais, 
mais tendent à cet Etat, pour pouvoir combattre la Russie. 
C'est un non-sens qu'égale le style même de cette phrase. 
Nous redoutons pour notre compte de succomber de nou­
veau à une mauvaise illusion, en voulant croire que les 
Polonais sujets russes avant la guerre, soient animés, 
contre l'a Russie, d'une ardeur aussi belliqueuse que 
l'Agence Wolfî voudrait nous le persuader. Nous parvien­

drons plus loin en politique, si nous nous résolvons à 
envisager les hommes et les faits conformément à la 
réalité. » 

— Les municipalités polonaises dans les 
zones d'occupation autrichienne et alle­
mande. 

L'autonomie municipale dans la Pologne occupée par 
les Autrichiens qui, comme on le sait, sera prochaine­
ment introduite est conforme aux modèles éprouvés pen­
dant près de cinquante ans en Galicie. Les conseils muni­
cipaux compteront 24 membres dans les villes de moins 
de 10.000 âmes, 32 à oO dans celles de 10,000 à 60.000 habi­
tants, 60 dans celles d'une population supérieure à ce 
dernier chiffre. L'administration des communes urbaines 
incombera à la municipalité se composant du président 
de la ville et, respectivement, de 5-8 membres, tous nom­
més par le conseil. L'élection dn président et du vice-
président exigera la sanction des autorités militaires. Ces 
dernières pourront exclure du droit de suffrage les per­
sonnes « qui menaçant l'ordre public par leur conduite 
hostile à la monarchie austro-hongroise et au peuple 
polonais, qui fomentent des troubles ou répandent des 
bruits tendancieux ». La durée des pouvoirs de la repré­
sentation municipale sera de trois ans. La langue officielle 
du Conseil municipal, de la municipalité et de tous ses 
organes sera le polonais. 

Le commentaire officiel du statut électoral fait prévoir 
de nouvelles dispositions à l'effet de faire participer plus 
largement à la vie publique les Polonais de la zone d'oc­
cupation autrichienne. 

La Nuwa Reforma de Cracovie publie un décret du 
gouverneur-général de Varsovie, en vertu duquel l 'auto­
nomie municipale est aussi accordée aux villes de la zone 
d'occupation allemande, sauf Varsovie qui possède déjà 
sa propre administration municipale. Celte autonomie 
sera, comme déraison, organisée d'après les statuts muni­
cipaux des villes allemandes La représentation municipale 
se composera d'un bourgmestre, nommé par le chef de 
l'administration civile du gouvernement de Varsovie, de 
deux à quatre assesseurs et de douze conseillers. Les 
assesseurs seront choisis par le Conseil municipal, et les 
conseillers élus par les citoyens pour la durée de trois ans. 
Les assesseurs remplacent le bourgmestre. Le Conseil 
municipal vote le budget de la ville. 

— La famine à Varsovie. 
Ces jours derniers a été fondée à Varsovie une institu­

tion philanthropique : « l'Aide immédiate pour les évanouis 
de faim dans les rues ». Le chef de la municipalité a 
recommandé aux commissaires de veiller à ce que les 
personnes évanouies dans les rues soient conduites aux 
commissariats pour y recevoir du département de l'Aide 
populaire un certain nombre de bons de nourriture. 

— Catalogue des publications sur la 
Pologne et les questions polonaises. 

Comme supplément à notre prochain numéro, 
nousenvoyons à tous nos abonnés le Cataloguedes 
publications françaises consacrées à la Pologne et 
auxquestions polonaises qui sont en vente dans les 
librairies. Notre catalogue contiendraplus de trois 
cents numéros et formera un recueil très précieux 
de renseignements bibliographiques. Dansée Ca­
talogue, nous avons mentionné, non seulement 
les imprimés traitant la cause polonaise, mais 
aussi les traductions françaises des œuvres polo­
naises, ainsi que les livres qui, en partie, 
s'occupent de la Pologne ou des Polonais. Afin 
de ne saisir que le mouvement de la littérature 
franco-polonaise de nos jours, nous ne nous 
sommes pas occupés des œuvres des autres 
époques, épuisées dans les librairies. 

Nous espérons que ce premier effort — et ce 
ne sera pas le dernier — sera accueilli favorable­
ment par tous ceux qui s'intéressent à notre 
patrie, à son histoire, à sa civilisation, à son 
passé et à son avenir. 

REVUE DE LA PRESSE 
L ' O p i n i o n (du s a m e d i 23 s e p t e m b r e ) c i te u n 

des a r t i c l e s du Novoïe Wremia, c o n s a c r é à la 
ques t i on po lona i se : 

« Le gouvernement allemand n'a cependant pas perdu 
l'espoir de creuser un abîme entre la Russie et la Polo­
gne renaissante. Après avoir occupé les territoires de la 
Pologne russe, l'.\llemagne s'est hâtée de nous devancer. 
Elle y a introduit une autonomie locale, ne serait-ce que 
dans une mesure primitive ; elle a accordé les droits dus 
à la langue polonaise dans les conseils municipaux, dans 
la jn'ridiction, dans les écoles et l'Université. Les pro­
messes du généralissime ont été mises à exécution non 

par nous, mais par les ennemis de la Russie et de la 
nation polonaise. 

• « A présent, la diplomatie allemande prépare une noo-
velle mesure : la déclaration de la Pologne russe — dm 
Royaume de Pologne en tant que partie autonome de 
l'Empire allemand. Le sens de celte démarche devrait être 
clair pour les milieux conscients de la société polonaise. 
Pas de mention, dans ce projet, de la restitution d'une 
Pologne unie avec la Posnanle et les parties polonaises-
de la Galicie. La Galicie reste, comme antérieurement, 
sous la domination de l'Autriche-Hongrie ; la Posnanle, 
sous celle de la Prusse. La reconstitution d'un royaume de 
Pologne autonome sous le règne des HohenzoUern doit 
être achetée au prix de la renonciation, de la part des 
Polonais, à l'espoir de l'union de toute la nation polonaise, 
comme telle. 

« En outre, les territoires russes de la Pologne seront 
obligés, en acceptant le plan de la diplomatie allemande, 
de remplir tous les devoirs qui en découlent. Ils seront 
obligés de fournir une armée à rAllemagne. Les classes 
successives de la jeunesse du royaume de Pologne vont 
être incorporées dans les rangs des troupes allemandes et 
donneront leur vie pour que la Posnanle soit conservée à 
la Prusse et la Galicie à l'Autriche. Le projet allemand 
promet en paroles à la Pologne la résurrection, en fait il la . 
forcera à répandre son sang pour confirmer la division de 
la nation polonaise, pour des siècles. 

« Les plans de la diplomatie allemande sont grossiers 
comme tout ce quelle entreprend. Mais dans leur grossiè­
reté, il y a des éléments de succès. A nos énonciations 
magnanimes d'un caractère général, énonciations qui sont 
restées sans conséquences effectives, les Allemands ont 
opposé des transformations réelles. Il est vrai qu'en même 
temps ils privaient la population polonaise de ses moyens 
d'existence et la condamnaient au froid et à la faim. Mais 
serait-il nécessaire encore de prouver qu'en des moments 
critiques l'idéologie politique l'emporte souvent sur d'au­
tres motifs ? 

« Le dessein du gouvernenient allemand, concernant la 
question polonaise, est dirigé également contre la Russie-
et contre la Pologne. Il est justement en notre pouvoir de 
le combattre d'une façon réelle. Ce serait impardonnable 
si, celte fois encore, nous nous laissions prévenir par les 
événements. 

« Telle — ajoute l'Opinion — est l'argumentation dtt 
Novoïe Wre^nia, l'organe des nationalistes russes, de ces 
mêmes nationalistes qui, avant la guerre, ont avec achar­
nement combattu les Polonais et leurs aspirations natio­
nales. Le point de vue du Nocoïe Wremia jette une lu­
mière caractéristique sur l'évolution que subit la pensée 
politique dans la société russe, ou, pour mieux dire, dans 
les milieux de cette société qui se laissent diriger unique­
ment par les intérêts de la nation et de l'Etat russes. Ces 
milieux comprennent, on le voit, que le bien essentiel et 
permanent de la nation et de l'Etat russes exige la rup­
ture définitive avec les Allemands et, par contre, l'accord 
sincère et véritable avec la Pologne sur la base de l'union 
de ses terres et do l'organisation d'un Etat autonome lié 
avec la Russie. C'est de la victoire de ces idées raison­
nables en Russie que dépend l'avenir des relations polono-
russes, et par cela même la paix durable dans ces pro­
vinces de l'Europe. » 

Le Journal des Débats du 24 septembre : 
« Une séance privée de plusieurs membres du gouver­

nement, sous la présidence de M. Sturmer, eut lieu récem­
ment pour discuter la question de l'autonomie de la Polo­
gne. M. Khvostof, ministre de l'intérieur, et M. Makarof, 
ministre de la justice, assistaient, entre autres, à cette 
réunion. 

(. On communique au Rousskoié Slovo qu'à cette séance 
la décision fut prise de faire une déclaration nette et 
précise pour mettre fin à tous les bruits équivoques. 

« La déclaration gouvernementale fera savoir que l'acte 
proclamant l'autonomie est déjà élaboré et approuvé par 
le tsar et que sa proclamation sera faite dès que les pro­
vinces polonaises seront délivrées de l'ennemi. 

« La déclaration du gouvernement indiquera également 
que l'acte sera soumis à la Douma dès l'ouverture de la 
nouvelle session, n 

L'Intransigeant du 24 septembre : 
« ï^e Rousskoié-Slovo est informé, via Copenhague, 

que l'ajournement par les empires centraux du rétablis­
sement de la Pologne, nonobstant le refus de l'Autriche 
d'ajouter la tialicioau nouvel Etat projeté, doit être attri­
bue au rapport particulier du gouveriiflinent général de-
Varsovie. 

« Dans ce rapport, le général yon Beseler aurait déclaré 
que la population polonaise est foncièrement et irrémédia­
blement hostile à tout arrangement avec l'Allemagne en 
gênera! et avec la Prusse en particulier. Tout essai de 
recrutement, même précédé par le soi-disant rétablisse­
ment de la Pologne, provoquerait des soulèvements po­
pulaires. '^ 

« Après avoir pris connaissance do ce rapport le gou­
vernement de Berlin décida d'ajourner la résolution de la 
question polonaise. » 
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ZIEMIE POLSKIE 
Tydzien ubiegly zadnej po-wazniejszej 

ziuiany na obszarze wa lk , na Ziemiach 

polskich, nie przyniôst . 

— N a r a d y biskupôw. 
Z Warszawy donoszq, : Duia 12 b. m., o go-

dzinie 11 przed poludiiieni, w sali paiacu arcy-
biskupiego, rozpoczçla sic konferencja ks. bi­
skupôw pod przewodniotwem ks. Aleksandra 
Kakowskiego, arcybiskupa metropolity war-
szawskiego. 

W konferenoji uczestiiicz^ : Ks. Stanisiaw 
Zdzitowiecki, biskup kujawsko-kaliski; ks An-
toni Julian Nowowiejski, biskup plocki ; ks. Au-
gustyn Losiiiski, biskup kielecki; ks. Marjan 
Ryx, biskup sandomierski ; ks. Kaziinierz Rusz-
liiewicz, biskup-sufragan warszawski , ks. kano-
nik Zenon Kwiek, administrator djecezji lu-
belskiP) i podlaskiej ; ks. kanonik Mateusz 
Dobryilo, wikarjusz generalny djecezji sejneiî-
skiej ; ks. pralatHenryk Przezdziecki, wikarjusz 
generalny z Lodzi. W charakterze konsultorôw 
ks. biskupom towarzysz^ : Ks. arcybiskupowi-
metr opolicie warszawskiemu — ks. dr. Zygmunt 
Chelmicki, pralat kapituly warszawskiej ; les. 
biskupowi plockiemu — ks. pralat Owczarek ; 
ks. biskupiAvi plockiemu — k s . pralat Szelqzek ; 
ks. biskupowi kieleckiemu — ks. pralat-oficjal 
Czerikewicz; ks. biskupowi sandomierskiemu 
— ks. kanonik Gajkowski; ks. administratorowi 
djecezji lubelskiej — ks. kanonik Ludwik 
Kwiek. Nadto, z ramienia konsystorza general-
nego warszawakiego, jest obecnym ks. pralat dr. 
Czeslaw Sokolowski, regens konsystorza. 

Po odmôwieniu modlitw w kaplicy palacowej, 
dostojni uczestnicy przyst^pili do obrad nad 
sprawami koscielnemi, dotycz^cemi calej pro-
winoji koécielnej warszawskiej. 

Zaraz na pooz^tku obrad, ks . biskupi wyslali 
do Ojca âw., Benedykta XV, telegram tresci na-
stQpujacej : 

« My, biskupi prowincji warszawskiej, ze-
brani w dniu 12 wrzeénia na koferencji w celu 
rozwazenia spraw koscielnych, z wymaganiami 
chwili obecnej zwii^zanych, w zrozumieniu, iz 
sila nasza przedewszystîuem spoczywa w jed-
nosci z Tob^, Ojcze svviely, przybiegaj^ do 
stop Twoich, uby tQ jodnoéc uroczyécic zado-
kumentowaé, wyrazajfi swoj^ dla Ciebie miioéé, 
ulegloéc i calkowite oddanie oraz proszfi o Apos-
tolskie blogoslawienstwo. » 

— N o w a s t a t y s t y k a C h e î m s z c z y z n y . 
« Glos lubelski « podaje nastçpujqce szcze-

gôly o wyniku nowego spisu ludnosci w powie-
cie chelmtkim : 

Pierwszego spisu ludnosci w powiecie chelm-
skim, po wycofaniu sic wladz rosyjskich, doko-
nano w lutym r. b. Obecnie powtôrnie spisano 
ludnoéé, przyozem okazalo siQ,4e,w porôwnaniu 
z danemi poprzedniego spisu, jest w powiecie 
wiçcej 6 417 mieszkaiicôw; w tem 1.416 katoli-
kôw, 3.120 prawoslawnych, 207 ewangelikôw i 
1.878 zydôw. Rôznica ta pochodzi stad, i e spis 
zostal obecnie dokonany znacznie staranniej. 
Obecnie powiat liczy : 75.417 mieszkancôw, w 
tem 47.313 katolikôw, co stanowi 62,8 p r o c , 
7.091 prawoslawnych, tj. 9,4 p r o c , 2.084 ewan­
gelikôw, 2,7 p roc , oraz 18.929 zydôw, t j . 25,1 p r o c , 
Procent katolikôw jest wiçc bardzo znaczny. W 
roku 1909 — wedlug danych warsz. kom. sta-
tystycznego — bylo katolikôw 32,1 p r o c , t j . 
prawie Va ogôlu mieszkancôw; obecnie, z po-
wodu wyjazdu calej masy prawosiawnych, kato-
licy stanowiq w powiecie blisko ^ / j . W miescie 
Ctielmie natomiast wzrôsl znacznie procent zy­
dôw. W roku 1909 bylo zydôw w Chelmie 38,8 
p r o c , obecnie jest ich 72,3 proc. na 26,56 p roc 
katolikôw, a 1,1 proc. (0,7 p r o c + 0,4 proc) pra­
wosiawnych i ewangelikôw. Obecna ludnosc 
Chelma wynosi : katolikôw 4.300, ewangeli­
kôw 69, prawosiawnych 119, zydôw 11.750, ra-
zem 16 238. 

— Warszawa pamif ci generaîa So-win-
s k i e g o . 

Juz w roku zeszlym \ \ 'ola uczcila pamiçé 
bohatera narodowego, generaîa Jô/efa Sowin-
^kiego, ktôry, w dniu 6 wrzcsnia r. 1831, polegl 
smierci^ walecznych na historycznej reducie 
wolskiej. Na miejscu pami^tkowem ustawiono 
wtedy krzyz z odpowiednim napisem. W 85 rocz-
nicç smierci gen. SowiAskiego. staraniem Czy-
telni Wolskie, znôw odbyia sic uroczystoéé pami^t-
kowa, w ktôrej, oprôcz miejscowyoh zwi^zkôw 
i stowarzyszeu, szkôl, ochron i szwalni, oraz 

zrzeszeiî politycznych, wziçly udzial tlumy pu-
blicznoéci. 0 godzinie 9 rano, w nowym koéclele 
éw. Stanislawa na Woli, ks. wikary Morawski 
odprawil uroczyste nabozeilstwo zalobne, pod-
czas ktôrego na chôrze p. Gosk wykoiial na 
skrzypcaoh « AveMaria, », p. 2aczek zas na wio-
lonozeli piesni Moniuszki. Po Mszy sw., wszysoy 
uczestnicy obchodu udali siQ na cmentarz pra-
woslawny wolski, gdzie, nagrobie bohatera, zlo-
zono stos wiericôw i kwiatôw oraz odépiewano 
pieâni narodowe. 

— No"wa g a z e t a p o l s k a . 
VV najblizszych dniach, wychodzic zacznie w 

Piotrogrodzie nowa polska gazeta codzienna 
« Dziennik Polski ». Bçdzie to organ przezna-
czony dla najszerszych sfer ludnosci polskiej w 
Rosji. 

— Ulica Traugutta. 
Sprawa zmiany nazwy ul. Berga na ul. Trau­

gutta ulegia, na razie, odroczeniu, gdyz prezy-
dent miasta Warszawy,ks. ZdzislawLubomirski 
wysiqpil z wnioskiem tresci nastçpujacej : 

« Uwazajfio za wskazane przemianowanic 
calego szeregu ulic stol. m. Warszawy, powo-
luje sic do tego speojalnq komisJQ z 6 osôb, 
wybranych w polowie przez radç, w polowie 
przez magistrat, w celu wyboru ulio, kwalifiku-
jqcych sic do przemianowania, oraz do przed-
stawienia odpowiednich nowych nazw dla tych 
ulic, jak i dla ulic i plaoôw, ktôre dotyohczas 
nazwy nie posiadajq. Do tejze komisji przekazujc 
sic uchwalç rady miejskiej z dnia 11 sierpnia, » 

Wniosekrada miejska przyjçla. 
Zgodnie z t^ decyzJH, z rozporz^dzenia wladz 

inagistraokioh, komisarz I okrçgu milicji zarz^-
dzil zdjQcie tablic z napisem « Ulica Romualda 
Traugutta». 

— PowoJanie lAvow^skich p r o f e s o r ô w 
uni^w. do W a r s z a v / y . 

Pisma Iwowskie donosz^ : Z grona profesorôw 
Iwowskiej wszeohnicy powolani zostali na uni-
wersytet warszawski docent Kleiner, na katedrç 
literatury polskiej w miejsce prof. Kallenbaoha, i 
prof. Cybichowski na katedrç prawa miçdzyna-
rodowego. 

— Ktaniac sic muszçi swym grabicielom 
i najezdzcom. 

Inspektor etapowy w Bialymstoku oglasza 
nastçpuj^ce rozporz^dzenie : « Wedlug zarz^-
dzenia Naczelnej Komendy z dnia 10 lipca 1916 
roku, mçscy mieszkancy terenu etapowego (za 
wyj^tkiem Niemcôw z Rzeszy), majq, pozdrawiac 
ofioerôw i urzçdnikôw w randze oficerôw przez 
z>ljQcie nakrycia glowy. W powiecie bialostoc-
kim, z powodu odlegloéci armji, pozdrowienie 
takie nie obowi^zuje. » 

— Z ruchu ludnosc i "w W a r s z a w i e . 
Wedlug tygodniowego sprawozdania -wydzialu 

statystycznego przy zarzadzie stolecznego mias­
ta Warszawy, za czas od 13 do 29 lipca b. r , 
urodzilo sic w okresie pomieniouym 207 dzieci 
zywych, co czyni na 1.000 mieszkancôw 13,23, z 
tej liozby chlopcôw 90, dziewoz^t 117, dzieci 
wyznaii chrzeécijanskich — 75, zydowskiego 
132, Metryk o élubach sporzi^dzono 43. Zejéé bylo 
254, t: j . 16,23 w stosunku rocznym na 1.000 
mieszkancôw. Najwiçcej osôb zmarlo na suchoty 
p lucne— 75, t. j , okolo 30 0/0, odebraly sobie 
zycie33 osoby, t. j . okolo 13 0/0 ogôlnej liczby 
zmarlych.Wszpitalachmiejskich,wdniu 23 lipca, 
bylo 4.035 chorych. 

— N o w y k o s c i ô l -w W a r s z a w i e . 
L). 8 b. m. odbyia siQ w Warszawie uroczys-

stoéé poéwiQcenia kamienia wegielnego pod 
budowç kosciola przy ul. Lazienkowskiej, pod 
wezwaniem M. B. Czçstochowskiej i bl. Ladys-
lawa z Gielniowa. Budowa koéciola zo.stala 
rozpoczçta juz 7 maja r. b. Aktu poswiçcenia, 
wobecczlonkôwzarz^du miasta,duchowieiistwa, 
milicji miejskiej i mieszkaricôw okolicznyoh, 
dokonal arcyb. Aleksander Kakowski. S^dz^c z 
projektu, nowa âwiqtynia stanowié bçdzie jeden 
z najwybitniejszych pomnikôw sztuki archi-
lektoiiicznej w kraju, Budowla zlozona bçdzie z 
kosciola dolnego i gôrnego z kolumnad^, utrzy-
manq w stylu klasycznym rzymskim i kampa-
nillfi, wysokosci 60 metrôw (okolo 107 lokci). 
Dlugosc éwiqiyni wyniesie 6i) metrôw, szero-
koéc 25 metrôw. Wysokoéé dolnego kosciola 
5 metrôw, gôrnego 21 metrôw. Projekt wyko-
nany zostal przez bud. Hugona Kudera. Dolna 
czçéé koàcioia ma byc jeszcze w r. b. wykoii-
czonq. 

— S z k o l n i c t w o w^ t o d z i . 
Z poczïitkiem biezficego roku szkolnego wy-

dzial szkolny uruchomil59 szkôl polskich, 3 mar-
jawitkio, 37 niemieckich i tylez zydowskich, 
ogôlcm 136 szkôl z 566 oddzialami. Niebawem 
ma nastapié otwarcie 2 nowych 4-kIasowych 
szkôl miejskich. 

— Filantrop Rosjanin na eele polskie-
Z Moskwy donosz^, iz odbylo si^ tara, z 

inicjatywy p. Antoniego Zwana, znanego dzia-
lacza, wlelkie zebranie towarzyskie, polskie, dla 
powitania przybylej do Moskwy, paui Elizy 
Teniszewowej, wdowy po zmarlyra swiezo pre-
zesie TowarzystwaSlowiaiiskiegow Warszawie, 
ksiQcîu Wlodzimlerzu Teniszewie, klôry, w tes-
lamencie swoim, zrobil miljonowy zapis na celé 
oéwiatowei dobroczynne wKrôlesiwie rol,-<kicni, 
w Warszawie, Czçstochowie, Kali^zu i Soch:i,-
czewie. W zebraniu tem wziçli udzial liczni 
przedstawioiele spoleczeiistwa polskiego i miej-
scowej kolonji a miçdzy innemi pp : Lednicki, 
Niemcewicze, Sobanscy, Maurycy Zamoyski, 
Konstanty Lubomirski, Puzyna, Komorow.*cy, 
Radwan, Sadzewicz, Lempicki, etc., a obok nich 
konsulowie generalni francuski, angicl^ki, 
przedstawioiele prasy franouskiej, polskiej, wlos-
kiej, angielskiej i rosyjskiej. • 

— C h a r a k t e r y s t y c z n e zarzgidzenia. 
« Dziennik Poznarïshi », z dnia 20 wrzcsnia, 

donosi, co nastçpuje : 
« Jablkai âliwki oblozono aresztem. Zastçpeza 

generalna komenda pifitego korpusu armii 
oglasza, ze, celem zapewnienia wojsku i ludnosci 
marmelad — oklada si^ aresztem wszystkie 
jabJka i éliwki w obrQbie korpuénym, o ilc 
jeszcze nie zostaly z drzew zerwane. Woliio je 
sprzedawac tylko osobom posiadajqcym legity 
macjQ, zaopatrzon^ w stQpel wojennego urzçdu 
zywnosciowego. Oblozone aresztem jablka i 
sliwkt nalezy przechowywac starannie, dopôki 
nie zgloszq, siQ po nie osoby, ktôre niog^ je 
nabywac Nizsze wladze administracyjne (lan-
draci lub burmistrzowie) mogîi pozwolic na 
wyj^tki — za zgodfi wojennego urzçdu zywnos­
ciowego — zeby przeszkodzié zepsuciu sic jablek 
i éliwek. Za niezastosowanie sic do powyzszego 
rozporz^dzénia, ktôre obowi^zuje natychmiast, 
przewidziana jest kara wiçzienna az do roku, 
albo pieniQzna do 1.500 marek. 

« Obiozenie aresztem iolçdzi i kasztaiiôw nas-
t^pilo na mocy rozporz^dzenia rady zwiqzkowej, 
celem zuzycia ich w rolnictwie. Kasztanôw nie 
nalezy zrywaô przed 1 pazdziernika; za zupelnie 
dojrzale placiô bçdzie po 4.50 mk. za centnar 
firma G. Friihling w Poznaniu. » 

— Nowe pismo socjalistyczne w War­
szawie. 

Ukazal SIQ pierwszy numer « Glosu Hobotni-
czego », pisma socjalistycznego, wychodz^cego 
dwa razy na tydzien. Jest to juz czwarly organ 
socjalistyczny w Warszawie. (« Nasza Sprawa », 
« Nasza Trybuna », « Jednosé Robotnicza », 
« Glos Ilobotniczy »). Pismo jest podpisywanc 
przez radnego, J. Ciszewskiego, i reprezentuje 
kierunek Lewicy P. P . S. Grupa ta dot^d nie 
miala swego organu. 

— Drewnlane klamkl i « antaby » w 
Warszawie. 

Poniewaz wladze austro-niemieckie obdarly 
Krôlestwo polskie ze wszystkiego mosi^dzu i 
miedzi, <• rekwirujq,o » nawet klamki przy 
oddrzwiach i antaby, przeto trzeba bylo uciec 
si^ nagwalt do drzewa... Jakoz t Kurjer War­
szawski » donosi : « Stolarze rozpocz^li wyrôb 
drewnianych klamek i antab do drzwi. Kilka fa-
bryk stolarskioh zJozyio Zarz^dowi miejskiemu 
ofertç na dostarczenie do budynkôw niiejskich 
klamek drewnianych, 

ÔPINJE POLSKIE 
w « Glosie Narodu » znajdujemy na powyzszy 

temat artykul, z ktôrego mozna sobie wyrobic 
doskonaly s^d o stanowisku polskiej prasy nie-
zawislej w Galicji, Artykul brzmi : 

« Znane proroctwo Wernyhory, ze Polska 
powstanie, gdy Turek napoi konia w Horyniu, 
uatchnçlo « Now^ Reformç » do artykulu wstç-
pnego na temat— przyjazdu oddzialôw tureckich 
do Galicji. Wobeo tego przypomina « Kurjer 
ilustrowany », ze Wernyhora, mlal Inn^ konste-
lacj^ antyrosyjsk^ na oczach wrôz^c, wedlug 
powiesci Uzajkowskiego, ze « Francuz wesprze 
a Anglik sypnie zlotem » w chwili odbudowania 
Polski, gdy Turek rozpocznie owo pojenie. 

W czasie wojny krymskiej, gdy Turcja szla z 
Anglj^ i Francjq. przeoiw Rosji, proroctwo to 
bylo aktualniejsze, niz dzisiaj.w kaidyin razie, 
Wernyhora jest symbolem romantycznej wiary 
narodu, aie s^ — pisze « Kurjer» — Wernyhorki 
dziennikarskie, malewrôze w wielkich kolpakach 
z gazetowego papieru, romantyczni kabalarze i 
kawalarze. Ich polityczne wrôzbiarstwo bala-
muci poczciwych ludzi i szkody wyrzqdzic raoze 
sporo. Przed niem ostrzegamy. » 
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Albowiem « Nowa Reforma » pisze : 
... tak ziozyl sic zbieg politycznych wa-

runkôw, ze najoczywiéoiej w oczaoh naszych 
wieszczba sic wypelniaé poczyria. Polsce 
wysyia w pomoc Turcja nie slowa zyczliwe, 
lecz sw^ silQzbrojn^. 

Na to odpowiada « Kurjer » : 
« Ktos inny, mniej zapatrzony we wrôzby, 

widzialby Turkôw, apiesz^cych wzmocniô armJQ 
generala hr. Bottimera. « Nowa Reforma » odno-
wila juz dawny sojusz Polski z Wysok^ Port^... 

Zostawmy jednak WernyhorQ w spokoju! — 
Wszedf on, jak Pilât w credo do artykulu, aie 
dziçki nieniu widzioiy odsloniçty System polity-
czny,operuj^cy fantazjamiinadziejamiwmiejsce 
faktôw, Wernyhorek polityczny widzi Turkôw, 
l'ulsce na pomoc spiesz^cych — i glosi to z po-
wazna min^ narodowi. Czy wierzy w to sam ? 

Polityke nazwal grodoburca Beseler (nie on 
pierwszy) sztijk^ mozliwosci. Polityka wymaga 
budowniczycii trzezwych, a ceglami s^ fakty. 
Nadzieje, uczucia, proroctwa mog^ byé wapnem 
spajaj^cem, aie trzeba wprzôdy poiozyé mocny 
fundament z cegiel rzetelnych i dobrze wypalo-
nych. Z najwieksz^ ofiarnoéci^ bçdziemy budo-
wali, aie plan architektoniczny winien byéjasny 
i szczery. 

Dziçkujemy jednak za ustawiczne wrôzby i 
proroctwa we wstçpnych politycznych artyku-
lach! Zamiastdawad folge fantazji, lepiejby, bylo 
zaiste pomowiô o rzeczach realnyoh, np. o 
memorjale Eksc. Biliiiskiego i obradach ko-
misji politycznej Kola... » 

» Kurjer » ma racjç. Zwlaszcza, ze niektôre 
organy krakowslcie nie od wczoraj trudni^ sic 
kabalarstwem. Jeéli jednak nie myl^ wszelkie 
oznaki, procéder ten traci na zyskownosoi, szoze-
gôlnie odk^d niedobrzy ludzie zaczçli kabala-
rzoni zagl^daé w karty. 

— Niszczenie pomnikôw narodowych. 
Podana przez nas, natem miejscu, wiadomosc 

o obdzieraniu Barbakanu krakowskiego ze 
skrawkôw blachy miedzianej a podana najécislej 
za (I Nowq Rejorm^ » snadz i w grodzie podwa-
welbkim wybuchla oburzeniem, bo oto, w dwa 
dni pôzniej, taz saraa « Nowa Reforma », juz nie 
nie wspominaj^c otej nowej kradziezy austrjac-
Uiej, powiada, ze Barbakan bçdzie odnowiony 
gruntownie... 

Korespondent krakowski « Dziennika Poznan-
skiego » (numer 211, z d. 15 wrzeénia) niezawa; 
bal sie. atoli zlozyc éwiadectwa prawdzie i w 
ciasnych szrankach, prusk^ oenzurîi zakrts-
lonych, pisze bez ogrôdki : 

0 Tyle razy — milosnik Krakowa, jak kazdy 
kto w nim nie tylko mieszka, aie zyje — przy-
wyklem patrzec z tego miejsca na wynurzaj^ce 
sic z za drzew wiezyce i dachy koécielne; tyle 
razy, ze oko zachowaio jak gdyby lotogratjç 
kolorow^ tego piçknego wycinka srôdmieéoia. 
Tym razem coé musialo nie zgadzac sic z tyna 
nieéwiadomie przechowanym obrazem, skoro 
oczy zaprotestowaly przeciwnowemu widokowi. 
Spojrzaîem raz jeszcze : przez zieleii, krzewy, 
przeswiecaia brutalnie jakas jasna szaroéô.. . 
Nigdy w tem miejscu nie bylo podobnie krzycz^-
cej plamy. Spojrzaîem raz jeszcze ; okazalo sic, 
ze to nowy dach na koâciele àw. Jôzefa przy ul. 
Poselskiej. Byl miedziany, jest cynkowy. ZdJQto 
go, poszedJ do odlewni, zamieni sic na granaty, 
luski do nabojôw i armaty. 

« Okazalo sic, przy dalszych przcchadzkach, 
ze niejedna taka lysina éwieci juz nad Kr'ako-
wem. Przepadl w ten sposôb dach koscioia na 
Skalce, 0 0 . Paulinôw. Przed niewielu dniami 
zaczçto odzieraé swi^tyniç Bernardyhsk^ kolo 
Wawelu ; nie byl to wprawdzie dach bardzo 
stary, lecz za to pokryto go przez skladki spo-
leczeiistwa. Dziewiçôdziesi^t tysiçcy koron 
zlozylismy w r. 1908, aby upi^kszyc dom ten 
Bozy. Przepadl dach 0 0 . Kamedulôw na prze-
cudnych Bielanach ; nie ostala sic i ruska cerkiew 
sw. Norberta niedaleko CoUegium Novum, gdzie 
znajduje siQ ikonostas Matejkl ; koscioly Ôo. Je-
zuitôw, Kapucynôw, Karmelitôw w Czerny, pa-
rafialny w Podgôrzu, rôwniez ogolocone. A to 
jeszcze nie wszystko. 

0 Przed paru dniami, przechodz^cokolo Barba­
kanu, czyli t. zw rondla bramy Floryaiiskiej, 
ujrzalem przy jego murach rusztowanic. Wi-
docznie go odnawiajq! — pomyslalem. 

« W istocie. W parc dni potem potvvierdzil 
mi to ktosznajomy a poinformowany. 

f — Bçdzie restauracja — dodal — a takze 
zdejm^ blachç miedziany, gdzie jest... 

« Bylo to rôwniez pod Barbakanem. Opodal 
nas stal jakié staruszek i patrzyl na rondel. Przy-
patrywal sic dlugo, bardzo dlugo. Obserwowa-
iem go umyslnie. Przeprowadzat oczyma po 

rusztowaniu, jak gdyby kazdy kawaleczek z 
osobna. Moze jaki emeryt, co zïyl sic z kazdym 
kamykiem tego przepiçknego miasta ? Mamy 
takioh, ktôryoh zycie cale splynçlo w obrçbie 
plant, kiôrzy tutaj rozpoczynali kr^g zywota, 
tutaj go koiicz^ i w codziennych przechadzkach, 
na wiecznie tej samej drodze, snuj^ wiecznic 
te same mysli i wsporanienia. Przywieraj^ one 
do krakowskich wiez i dachôw, odradzaj^ si^ 
na ich widok, tylekroô wracajqcy, a zawszo 
nowy swem pi^knem, odradzaj^ sic usmiecheni 
lub westchnieniem. Kazcie takierau starcowi 
dopelniac zycia gdzieindziej, za Ivrakowem. 
Bçdzie tçsknil do kamieni i do wspomnieri, 
bçdzie mial zal do tych, co mu odebrali « jego » 
miasto — i do siebie, ze pozwolil sobie odebrac 
cal^ przcszlosc uczuc i mysli, z niem zwifizaiiq 

« Staruszek patrzyl. Potem machn^l rçkfi i 
ruszyl dalej, w codzienn^ drogç. Po kilku kro-
kach, przystan^l i obejrzal sic. War to bylo go 
widziec — i pomyslec nad tem, co on myslal w 
tej chwili... 

« W najblizszym czasie — doniosly wkrôtco 
pisma— zdJQte bçdzie pokryoie miedziane z da­
chôw : koscioia sw. Anny, 0 0 . Franciszkanôw, 
0 0 . Dominikanôw, klasztoru PP. Norbertanek 
na Zwierzyncu, Sukiennic i koscioia Maryac-
klego ». 

« Przed niejakim czasem zapewniali konser-
watorzy nasi, ktôrzy majq tytul cesarsko-krô-
lewskich i z urzçdu czuwaj^ nad miastem, ze 
te wiasnie dachy bçd^ oszczçdzone. Jak tu sobic 
wyobrazic szkaradç blachy cynkowej czy ze-
laznej na kopule sw. Anny, éw. Piotra, lub na 
tym cudzie, jakim jest swi^tynia Maryacka ? 
Przyjechala komisja z zachodu monarchii, 
toczyly sic jakies rokowania. Na razie nie widac 
jeszcze, aby swi^tynie te obdzierano z dachôw, 
ktôre czas pokryl najpiçkniejsz^ barw^, jakq 
mozna sobie wyobrazic. Podobno poszlo przed-
stawienie do c. k. centralnej ochrony zabytkôw 
sztuki w Wiedniu, podobno nasze stowarzyszo 
nia kulturalne i artystycznewystosowaly mémo 
rjaly do rz^du i do owej komisji. Czy to sic n i 
00 przyda ? 

« Powie ktos : drobnostka. Powie : nie czas 
plakaé rôz, kiedy plon^ lasy. Moze. Aie trudno 
uwierzyc, aby kto z Polakôw to powiedzial. 
Stara swiqtynia krakowaka, to nietylko Dom 
Bozy i nietylko dzielo sztuki. To éwiadek naszej 
przeszlosci 1 éwiadectwo naszej kultury, to 
punkt zaczepienia mysli o naszych wielkioh 
losach co przeszly. i o tych, co jeszcze przyjsd 
maj^ Kazdy kamieii stary i kaidy stary dach 
Krakowa, to widomy symbol Polski krôlewskiej. 
WiQc gdysiQ mamy z niemi rozstawaô, gdy dzieje 
sic to w takiej chwili i w takich warunkach, 
niema wsrôd nas nikogo, kto by sic nad tem nie 
zastanowiJ. Niema nikogo, co by tak malo o 
Polsce myélal. » 

MEMORIAL 
CZYCHACZEWA 

Kijewskaja Mysl podaje memorjal w kwestji 
polskiej znanego nacjonalisty, Czychaczewa. 

Memorjal wzbudzii podobno zainteresowanie 
w sferach wyzszych, dok^d zaz^dano jegoprzcd-
lozenia. Punktem wyjécia memorjalu Czycha­
czewa jest , i e wiadza paiistwowa rosyjska po 
winna liczyc sic ze svvemi obietnicami tormal-
nemi w stosunku do Polakôw i z ich zachowa-
niem sic podczas wojny obecnej. 

Z lednei strony « uczciwosé pohtyczna wy­
maga spelnienia obietnicy Wodza Naczelnego ». 
Z drugiej strony, stosunek Polski w Galicji pod­
czas okupaoji do wladz i armji rosyjskiej byl 
wprawdzie bierny lecz zyczliwy. P.of^cy g^;'': 
cviscy, zdaniem Czychaczewa, stracili wôwczas 
wiare w trwaloéc monarchji austrjacko-WQgier-
skieji zarazem zaé radzi byli pozbyô sic nad-
miernego ciçzaru podatkowego i uwolnic z pod 

^""cTsTtyoze lVôles twa Polskiego, to zdaniem 
Czychaczewa kokietowanle przez N.emcow i 
Austrjakôw nie mogto tu Pozostaé bez éladu^ 
Czychaczew powoluje si? na list E. Piltza do 

^'ifosj'a 3winnazadoé6uczyni6 Polakom, nalezy 
daé szerokq autonomjç politycznii,zblizon^ nawet 
do unii realnej. Nalezy rôwniez odseparowaésiQ 
od Polski i nie dopuscié do wplywu Polakôw na 
zycie wewnçtrzne Rosji. Trzeba uniknac nie-
bezpieczeiistwa, ze Rosja weimie Polski wew-
natrz i . zatruje sic nifi pod kazdym wzglçdem » 
wedlug wyrazenia Jelagma. i„i,,„u 

Czychaczew zfida tedy usuni^cia polskich 
wplywôw kulturalnych i ekonomicznych na 

malo — i bialorusinôw ; nie zyczy sobie by Po-
lacy mieli wplyw na rosyjskie sprawy wew-
netrzne paiîstwowe, by mieli moznosc podboju 
rynkôw rosyjskich. Z drugiej zaé strony, Rosja-
nin w Krôlestwie Polskiem po winien czuésiç » u 
siebie wdomu », to znaczy po winien mieé moz­
nosc poslugiwania sic swym jçzykiem ojczystym 
w zyciu publicznem. 

Zdaniem Czychaczewa, byloby najlepiej, gdyby 
sprawy ogôlne pomiçdzy Cesarstwem i Kroles-
twem byly rozstrzygane priez delegacje izb 
nizszej i wyzszej. 

Czychaczew uznaje moznosc istnienia « pod-
daiisiwa Krôlestwa Polskiego », w ktôrego kon-
sekwencji urzQdy publiozne w Krôlestwie bylyby 
obsadzane tylko przez osoby, urodzonc w tym 
kraju ; zqda jednak wzajemnoéci, t. j . odsuniçcia 
« poddanych Krôlestwa Polskiego » od uizçdôw 
w Cesarstwie. 

Poz^dane jest, zdaniem Czychaczewa, przy-
wrôoenie wewnçtrznej granicy celnej pomiçdzy 
Krôlestwem i Cesarstwem, nie wyklucza jednak 
istnienia wspôlnej granicy celnej zewnçtrznej. 

Minister-sekretarz stanu do spraw Krôlestwa 
Polskiego powinien byc ozlonkiem Rady miiiis-
trôw i referentem spraw Krôleslwa wobec Ko-
rony. Powinien on byc rdzennym obywatelem 
rosyjskim. 

Projekt » Kola Polskiego » (zapewne chodzi o 
projekt Polakôw, czlonkôw narady polsko-ro-
syjskiej) autor uwaza za mozliwy do przyJQcia 
ze wskazanemi wyzej poprawkami. 

Co sic tycze granicy wsohodniej Krôlestwa, 
to, zdaniem Czychaczewa, w sklad Krôlestwa 
nie moze wchodzié Bialoruâ, gub. Chelmska, Ga-
licja wschodnia, wraz z Lemkowszczyna- Gra-
nice zachodnie Krôlestwa Polskiego zalezec bedq 
od wyniku wojny, w kazdym razie zadaniu 
zjednoczenia Polski nie moze byc poswiQcone 
inné, jeszcze wazniejsze dla Rosji zadanie, jak 
przylqczenie Galicji wsohodniej, Bukowiny, 
Rusi wijgierskiej i uzyskanie swobodnego wyjs 
cia do morza. 

Czychaczew nie zgadza sic z Samarinera, 
ktôry s^dzi, ze Polsce nalezaloby raozej dac 
zupeln^ niezawislosc. Niepodlegla Polska, zda­
niem Czychaczewa, moglaby sic kiedys zwrôcic 
przeciwko Rosji. 

Co sic tycze ustroju wewnçtrznego przyszlej 
Polski i okreslenia jej granic od strony imper-
jum, kwestje te, zdaniem Czychaczewa^ nie 
podlegajq korapetencji sojusznikôw Hosji, po-
winny one Ijyc rozstrzygniçte przez wolf̂ , mo-
narchy w jednosci z Izb^ Parislwowa, i Radq 
Paiistwa. 

— Walka o jçzyk po:ski w zaborze 
pruskim. 

Walka o JQzyk polski trwa w zaborze pruskim, 
niby za czasô w najzlosliwszegohulania « hakaty », 
nie siQ pod tym wzglçdam nie zmienilo. Ôto 
dokument z « Dziennika Poznanshiego » (z dnia 
15 bm.) 

« O polski JQzyk przy zamiejscowych rozmo-
wach. Czvtamy w. . Dzien Kuj. » : W niedzielnym 
numerze" podalismy notatkç, ze wolno popolsku 
rozmawiaô w obwodzie bydgoskiej dyrekcji 
pocztowej i przy zamiejscowych rozmowach 
telefonicznych. Notatkç opieraliémy na uwiado-
mieniu, ktôre nam z tutejfzego urzçdu dla 
zamiejscowych rozmôw dano, wskazujjic, ze 
obecnie wolno po?lugiwa6 sic jçzykiem polskim 
przy zamiejscowych rozmowach. Korzystaliàmy 
zatem sami z tej dawnej swobody. Dopiero w 
poniedzialek, w rozmowie zaniiejscowej, poczq,! 
nam urzqd nie tutejszy czynic tr'udnosci. Zwrô-
ciliàmy mu tedy uwagç na informacje nasze z 
urzçdu tutejszego. Chcqc byé jednak zupelnie 
pewnymi zwrôciliémy sic raz jeszcze do tutej­
szego urzQdu nadzorczego, gdzie nam potwier-
dzono pierwotn^ nasz^ inforraacJQ, dodaj^c, ie 
urzqd, czyni^cy trudnoéci, n.ijwidoczniej nie 
dostal jeszcze odpowiedniego przepisu. Tym-
czasem, w pciludniowych godzinach, ten sam 
urz^d doniôsl nam, ze pierwotne jego informacje 
byly niescisle, ze wogôle zmian zadnych nie ma 
to znaczy, ze, w rozmowach zamiejscowych, i 
nadal JQzyk nolski nie jest dozwolony. Tu, w 
urzçdzie nadzorczym telegrafu, oswiadczôno 
nam, ze przepisu znoszqcego zakaz rozmôw 
polskich przy zamiejscowych rozmowach nie 
znaja. Wynika tedy z powyzs/ych danych, ze i 
nadal w rozmowach zamiejscowych nie mozna 
rozmawiaô po polsku. 

Przypominamy wszysthim naszym Prenume-
ratorom, iz, przy zmianie adresu, nalezy dot^-
ezaé 50 centimnw markami pocztowemi na za-
rz^dzenie przedruku opasek. 
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t P-
Z nielicznych szeregôw naszych praco-

wnikôw i bojownikôw narodowych uby-
Wajq, jeden po drugim, m^zowie zaslugi, 
ubywaja w chwili, gdy sily ich i zycie s^ 
nam tak bardzo, bardzo potrzebne. 

W dniu 12 wrzeénia, umar lw Piotrogro-
dzie znakomity publicysta polski i uczony, 
Z y g m u n t B a l i c k i i_ w tymze samym dniu 
umarl W l a d y s t a w Z u k o w s k i , byty posel 
doDuray, znany dzialacz spoleczny islynny 
ekonomista. 

S- p. Zygmunt Bal ick i byl, w ruohu 
demokratyczno-narodowym, najwybitniej-
szym przedstawicielem i twôrcq jego strony 
socjologiczno-naukowej. 

Jak cala niemal wspôlczesnaMu mlodziez 
polska, é. p. Zygmunt Balicki wyszedl z 
teorji socjalizmu miçdzynarodowego, ktô-
rego.w latach swej wczesnej mJodosci, byl 
jednym z najwybitniejszych przedstawi-
cieli, i z praktyki ruchu socjalistyczno-
rewolucyjnego. 

W ognisku tego ruchu, wsrôd mlodzieiy 
uniwersyteckiej w Piotrogrodzie, gdzie sic 
ksztalcil, s. p. Zygmunt Balicki wybitn^ 
odegral rolç. 

Z powodu udzialu w jednym z przygoto-
wywanych zamachôw, na ktôrego trop 
wpadîy wladze policyjne, s. p. Zygmunt Ba­
licki zmuszony byl opuàcic granice paiistwa 
i udal sic do Krakowa. 

Dzialalnoéc, ktôra tam wérôd mlodziezy 
rozwin^l, nie byla, oczywisoie, w duchu 
c wolnoéci » austrjackiej. Balickiego uwiç-
ziono i sqd austrjacki skazal go na karç 
émierci. Sp. Zygmunt Balicki, dziçki swej 
niepospolitej dzielnoéci i sprawnosci fîzycz-
nej, zdolal przedostac sic przez wysoki 
mur wiçzienny i dosiqsc przygotowanego 
dlaii wierzchowca. Wkrôtce znalazl si(j w 
Szwajcarji, gdzie, wraz ze ép. Zygmuntem 
Milkowskim (T. T. Jezem) zaklada « Ligç 
Polsk^ », nastQpnie — « Zjednoczenie mlo­
dziezy polskiej zagranicq » — organizacJQ 
jawn^, jednocz^c^ mlodziez polsk^, roz-
proszon^ po uniwersytetach zagranicznych, 
oraz — « Zwiqzek narodowy » — organi-
zacJQ tajnq mlodziezy, ktôra z zagranicy 
przerzuca sic do kraju, do Warszawy, Kra­
kowa, Lwowa, dociera do mlodziezy pols­
kiej na uniwersytetach rosyjskich i, w 
ciP.gu lat kllkunastu, jest najpowazniejsz^ 
spôjnici zywiolôw narodowych wsrôd mlo­
dziezy polskiej. 

ép. Zygmunt Balicki bierze zywy udzial 
w « Przeglqdzie Wszechpolskim » oglasza 
rôwniez niewielk^ rozmiarami pracQ p . t. 
« Egoizm narodowy wobec etyki ». 

Bylo to « bojowe » dzielo ép. Zygmunta 
Balickiego, ktôre wywarlo potçzny wplyw 
na cale pokolenia mlodziezy polskiej. 

Tytul doktora praw juz dawniej uzyskal 
ép. Zygmunt, Balicki w Genewie za grun-
town^ rozprawQ pt. « L'organisation coerci-
tive de la société politique ». W r. 1886-tym 
ukazala sic we Lwowie jego praca p. t. 
« Liberalizm i demokratyzm», Reuue inter­
nationale de sociologie w r. 1895 drukuj^ 
pracQ jego p. t. « L'organisation spontanée 
de la société politique », Glos warszawski 
drukuje « Indywidualizm i indywidual-
noéé », w osobnym tomie ukazuje sic Ba­
lickiego « Parlamentaryzm », wreszcie 
przed laty piçciu. w Warszawie, kapitalne 
jego dzielo p . t. « Psychologja spoleczna ». 

Rôwnolegle z pracq naukowa â. p. Zyg­
munt Balicki rozwijal niezmordowana 
pracQ praktyczno polityczn^, bral udzial w 
pierwocinach organizacji stronniotwa de-
mokratyczno-narodowego w Galicji, a nas-
tçpnie, gdy po r. 1905-ym otworzyla sic 
moznoéé organizowania zycia publicznego 
w zaborze rosyjskim — s. p. Zygmunt Ba­
licki byl twôrca i jednym z kicrownikôw 
tegoz stronnictwa w Krôlestwie. 

â. p . Zygmunt Balicki byl doskonalem 
wcieleniem tego typu zolnierza-obywatela, 
ktôrego obraz paru mocnemi a wyrazistemi 
rysami nakreélil nam w Egoizmie Naro-
dowym. Tempérament zolnierski zapro-
wadzil go ongi do szeregôw armji szwaj-
carskiej, gdzie odbyl sluzbç czynnq w sto-

pniu podoficera. Tensam tempérament 
uczynil zen jednego z najczynniejsiych 
czlonkôw « Sokola » galicyjskiego i niew^t-
pliwie zaprowadzilby go na front bojowy w 
wojnie obecnej, gdyby wiek i zachwiane 
zdrowie pozwolily mu bj'ly podj^ô trudy 
zycia obozowcgo. 

Tragizm losu sprawil, ze nie jego zywota 
przerwala sic w chwili, gdy lepsza przysz-
losc narodu naszego, w ktôr^ niezachwianie 
wierzyl, nie wylonila siQ jeszcze z ciem 
nych chmur grozy wojennej, ze nie dano 
Mu bylo oczyma wlasnemi ogl^dac wielkiej 
i radosnej pracy odrodzenia narodu, ktô-
remu iyciem calem z zolnierskfi odwagq i, 
czujnoécifs sluzyl. 

S. p. W t a d y s t a w l^ukow^ski, urodzony 
w 1866 r., pochodzll z rodziny ziemiariskiej 
naWolyniu. Po ukoiiczeniu wydzialu mate-
matycznegoUniwersytetu piotrogrodzkiego 
i Instytutu gôrniczego, pracowal w dzie-
dzinie przemyslu i wkrôtce, dziçki wybit-
nym swym zdolnoéoiom i duzej wiedzy fa-
chowej, zajql przoduj^ce stanowiska wnaj -
powazniejszych ihstytucjach przemyslo-
wych w Piotrogrodzie. 

Przez dlugie lata byl przedstawicielem 
Towarzystwa przemyslowcôw gôrniczyoh 
Zaglçbia Dfibrowskiego, zajmowal odpo-
wiedzialne stanowisko wiceprezesa Rady 
zjazdôw organizacji przemyslowych paii­
stwa rosyjskiego. W roku 1906, zostal wy-
brany na posla ziemi Piotrkowskiej do II-cj 
Dumy paiistwowej, w ktôrej, jako wy-
trawny znawca stosunkôw ekonomicznych, 
powolany zostal na referenta budietu. Z 
chwilq zorganizowania, podczas wojny, 
komitetôw wojenno przemyslowych, s. p. 
Wladyslawa Zukowskiogo powolano na sta­
nowisko wice-prezesa centralnego Komi-
tetu wojenno-przemyslowego. 

Zmarly, mieszkaj^c stale w Piotrogro­
dzie, utrzymywal scisly kontakt z krajem ; 
wpiywami swemi i stanowiskiem popieral 
w stolicy panstwa sprawy przemyslowe 
Krôlestwa Polskiego. Bral tez zywy udzial 
w zyciu spolecznem, bçdîic energlcznym 
dzialaczem w wielu instytucjach polskich. 
Byl jednym z zalozycieli Polskiego T-wa 
pomocy ofiarom wojny i do smierci zajmo­
wal stanowisko prezcsa Komitetu central­
nego wymienionego T-wa. Gdy, w roku 
przeszlyra, organizowano pomoc dla licz-
nych rzesz rodakôw, wypadkami wojen-
nemi zagnanych do Rosji, ép. Zukowski 
jeden z pierwszych etanqi do tej pracy, 
byl jednym z inicjatorôw zjazdu w Moskwle, 
na ktôrym zorganizowano centralny organ 
opleki nad wysiedlencami, Radç Zjazdôw 
polskich organizacji pomocy ofiarom wojny; 
do Rady tej wybrany zostal przez zjazd i 
pozastawal w niej do chwili zgonu. 

Jako rzeczywiscie gruntowny znawca 
spraw ekonomicznych, ceniony byl s. p. 
Zukowski przez wybitne sfery spoleczne 
i rz^dowe rosyjskie. Gdyby narodowosé 
zmarlego nie stanowila — wedlug poje.c 
rzqdowych —• przeszkôd, zmarly niew^tpli-
wie zajalby jedno z najwybitniejszych sta-
nowisk rzEidowych w panstwie. 

â. p. Wladyslaw Zukowski byl rôwniez 
pubiicysta i autorem prac z zakresu swej 
specjalnoéci. Byl przez dlugi czas wspôlpra-
cownikiem piotrogrodzkiego « Kraju », 
gdziepisywal artykuly ekonomiczne. Z prac 
wiQkszych zmarlego wymienié nalezy : 
« Bilans handlowyKrôlestwa Polskiego», 
pisal tez o udziale Krôlestwa w wydatkach 
paùstwowych. 

W zmaflym traci spoleczeristwo nasze 
jednego z najwybitniejszych znawcôw na­
szych spraw ekonomicznych i przemyslo­
wych, dobrego obywatela kraju, ktôry, 
zajmujcio wybitne stanowisko w zyciu prze-
myslowem rosyjskiem, zawsze chçtnie wply-
wôw swych uzywal dla dobra spraw krajo-
wych. Brak Jego bçdzie zwlaszcza bardzo 
dotkliwfi strata dla naszych organizacji po­
mocy dla wysiedleiicôw, dla ktôrych to or­
ganizacji praca i wpiywami swymi niejed­
nokrotnie wiele zdzialat. 

Czeéc Jego pamiçci ! 

POZNANSKIE BRACIOM W KROLESTWIE 

Poznanski komitet pomocy w Krôlestwie Pols-
kiem oglosil swe sprawozdanie za czas od 1 sty-
cznia do 30 czerwca 1916 roku. Rozchôd wvnosit 
3.442.662 marek i 1.001 rubli. Dochody wyno-
silysumç 2.775.929 marek i 1.136 rubli. Wraz z 
pozostaloscia za poprzednie pôlrocze doszly do 
3.452.991 marek i 4.830 rubli. Dochôd w okresie 
poprzednimodl lutego 1915 r. do 31 grudnia 1915 
roku wynosil 2.792.503 marek, oraz 22 598 rubli. 
Rozchôd 2.118.441 marek, oraz 19 903 rubli. 

Praca komitetu obejmuje cale Krôlestwo Pols-
kie, slQgajac na LitWQ, po Bialystok, Grodno, 
Kowno i Wllno. Stan tych ziem tak przedstawia 
sprawozdanie : 

« Biedy i nçdzy wszQdzie tam wiele. Glodni i 
nçdzni, bezdomni i bezradni wolajq o pomoc. 
Starcy, kaleki, wynçdzniale i tulajqce siQ dzieoi, 
nieraz sieroty po przepadjych gdzieé rodzicach 
prosza o przytulek. W takiej Lodzi, naprzyklad, 
pomimo, ze rozdaje sic dzieiinie blizko 100.000 
obiadôw, polowa robotnikôw jada dwa razy 
dziennie, czwarta CZQSC raz tylko, a reszta nie 
zawsze raz nadzieii siQposila. Stqd smiertelnosc 
tam wielka. Warszawa rozdaje 200.000 obiadôw 
dziennie, aie wszystkich nie nakarmi. W wiçk-
szych miastach, jak : Warszawa, "Wilno, Lôdz, 
Sosnowice, najoplakaiisze poniek^d jest polo-
zenie tych wszystkich ze sfer wyzszych, ze sfer 
inteligencji, ktôrzy stracili zajmowane posady, 
lub sposôb zarobkowania i przywiedzeni eq 
wrazz rodzina do najostatniejszej nçdzy.Udziela 
sic im pomocy w formie drobnych pozyczek, aie 
to pomoc najczQsciej o wiele za mala. 

Po wsiach, nawet tam, gdzie sterczq tylko 
korainy spalonych chat, nowe znôw zycie zak-
witlo prawie powszechnie. Rozpierzchla zrazu 
ludnoéc powrôcila do swej matki ziemi. Pobudo-
wano sobie nory podziemne, maie lepianki, lub 
drewniane budki i wziçto sic do uprawy éwiçtej 
ziemi karmicielki. » 

Radom opiekuiiczym powiatowym przyznal 
komitet poznanski znaczne sumy, dochodz^ce do 
350 tysiçcy rubli miesiQcznie. W naturaljach 
wysylano do Krôlestwa Polskiego miçso, éledzie 
i soi, id^ce takzedo Wilna. Dalej, 25.000 marek z 
gôr^ dano na ochronki dla dzieoi, ktôrych w 
Krôlestwie Polskiem istnieje przeszlo l.OÔO. Ivo-
mitet slwierdza jednak, ze fundusze jego id^ ku 
schylkowi. Dnia 1 lipca bylo jeszcze przeszlo 
600.000 marek w kasie, lecz musiano juz zmniej-
szyc wydatki miesiçcznie do 200.000 marek, a i 
tak, po wyplacie za wrzesien, fundusze znikna. 
Dlatego komitet koiiczy apelem nastçpuj^cym : 

« Czas doprawdy wielki, aby cale nasze spole-
czenstwo znôw siQ poczulo do takiej ofiarnoéci, 
jakiej juz niejednokrotnie dalo dowody. Jeieli 
tak plçknie rozpoczQte dzielo niema byc przer-
wanem, jezeli nie chcemy na to pozwolié, aby 
znôwglôd siQ szerzyl,aby zmarniala lub wymarla 
przyszloéc narodu — pokolenie najmlodsze, to 
spieszmy z ofiarna pomocy. Za to, cosmy do-
tychczas zdzialali, wywotaliémy wdziecznoéc 
naszych od losu dotkniçtych wspôlbraci. Côzby o 
nasdzis pomysleli, gdybysmy mieli ich opuscic "> » 

WIESGI Z OKOLIC 
STANISLAWOWA 

Lwowska « Gaze(a Poranna » otrzymala, od 
pewnego uchodzcy wojennego, garsc bardzo 
interesujacych informacji o obecnem polozeniu 
w okolicach Stanislawowa, w ktôrego najbliz-
szej okolicy, jak wiadonio, znajduje sic linja 
bojowa. Uchodicaôw zamieszkiwal w miastecz-
ku, tuz obok Stanislawowa lez^cem, i opowia-
da, ze gdy stamtqd wyjezdzal, rozlegl siî  oglu-
szajacy huk nad Bystrzycq Solotwiriskfi. To 
wysadzano most kolejowy na Bystrzycy, tu-
dziez most na goécliicu do Kalusza. Pol^ozenie 
ze Stanislawowen bylo przerwane. Rosjanieusa-
dowili sic na gôrze Solotwiiiskiej, posunçli siQ 
nastQpnie pod Uhrynôw, gdzie rozpoczçly siQ 
zaciçte walki, zakonczone odparciem niezliczo-
nych mas atakuj^cej plechoty rosyjskiej. Walki 
roegorzaly tu na calym froncie, niezbyt daleko 
od samego miasta, bo zaledwie parc kilometrôw 
na zachôd. O blizkoéci linji bojowej od Stanis­
lawowa éwiadczy fakt, ze w niedzielç kazd^ 
slychac w okopach muzykç rosyjsk^, koncertu-
jqca w Stanislawowie. 

Ustawiczne strzaly na calym froncie trwajq 
dzieii i noc. Poniewaz Rosjanie usadowili siQ 
na lànji kolejowej, przeto, aby ich stamt^d wy-
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gnaé, w nocy, z 18 na 19; przeprowadziiy wojska 
energiczny atalc na pozycje rosyjskie, uwien-
czony zupelnem powodzeniem. Odt^d ustalily 
sic pozycje obu wojsk walcztjcych, choc w nie-
ktôrych miejscach jedne okopy od druglch 
przedzlela ledwie przestrzen50 metrôw. Ludnoéé 
powoli uspokaja siQ, wyczekujqc przewazenia 
sic szans bitwy. 

A chociaz na fronoiepanuje,tak zwane,zacisze, 
ogieri artylerji i karabinôw maszynowyoh nie 
ustaje ani na chwilç. 

W okolicy Stanislawowa — opowiada 6w 
uchodzca — przebywalem do 5 wrzeénia, pôz-
niej, z powodu wzmozonego ognla artylerji, ka . 
zano nana opuécic nasz^ miejscowosoi. Daremnie 
szukalem koni z wôzkiem. Zaduemu z wtasci-
cieli nie moglem zapewnic powrotu tych koni, 
gdyz bardzo latwo po drodze o rekwizyojç za-
przQgu. Dlatego pieszo trzeba byJo lasamidostac 
sic do kaiusza, a dopiero stqd moglem udaé SIQ 
do Doliny, gdzie mi wydano paszport do 
Lwowa. 

Na catej tej przestrzeni, widzialem, ze ludnoéc 
zacliowujesiç bardzo spokojnie, zniwa odbywajq, 
sic w dalszym cifigu, a s^ wcale w tym roku 
pi^kne zbiory. Gorzej byio w tych okolicach, 
przez ktôre przechodzi linja bojowa, tam bowiem 
zboze pozostalo w kopach, owies byl jeszcze 
niedojrzaly, tak iz wszystko to zostalo na pniu. 
Poza linj^ bojow^.wojsko energioznie pomaga w 
zniwach, aby wszystko zboze zebrac i na miejscu 
wymlôcic, odkupuj^c ziarno od wiasoiciela cè­
lera uratowania go przed rekwizyojq nieprzy-
jaciela na wypadek jego wkroczenia. Podobnie 
wykupuje wojsko i konie w okolicy, piac^c 
przytem wlascicielom doskonale (?!) oeny, byJe 
tylko wlascioiele nie poniesli szkody. 

— Co o tem môAvi§L Niemcy. 
Z powodu telegramu Biura Wolfa o manifes-

tacji klubu paiistwowosci polskiej w Warszawie 
« Kreuz Ztg. » pisze, co nastçpuje : 

« Dzié donosi Biuro Wolfa Ï Warszawy o ma-
nifestacji pewnego klubu polskiego i podaje 
treéc uchwalonego i przeciw Rosji zwrôconego 
oswiadczenia. Tym sposobem, moznaby po-
mysleô, zadania sprawozdawcy zostaly wypel-
nione. Atoli sprawozdawca Biura Wolfa dodaje 
jeszcze, l e to oswiadczenie pozwala domyslaô 
sic, iz zyczenia « tych » Polakôw sq skierowane 
ku bliskiej proklamacji paristwa polskiego,» aby 
im umozliwic czynny wspôludzial w walce prze­
ciw Rosji. A wiQC, ze « ci » Polacy nie chcq 
walczyé przeciw Rosji, aby tym sposobem dojsé 
do polskiego panstwa, lecz chc^ tego paristwa, 
azeby mogli walczyc przeciw Rosji. Jestto non-
sens, jak wogôle styl calego zdania. Obawiamy 
siQ, ze siQ znowu oddajemy brzydkiej iluzji, 
gdybysmy istotnie wlerzyc chcieli, ze Polacy, 
ktôrzy przed wojnq zyli pod panowaniem rosyjs-
kiem,s4 tak napeinieni nienawisci^ wojownicz^ 
przeciw Rosji, jak o tem nas chce owa wiado-
mosé Biura Wolffa przekonaé. Zajdziemy w po-
lityce dalej, gdybysmy nareszcie zdecydowali 
sic patrzeé na ludzi i rzeczy tak trzezwo, jakimi 
oni s^ w rzeczywistosci ». 

Ozi'wne obja-wy 
Pod powyzszj'm tytulem, wychodzaca w 

Moskwie, « GsLzeta Pois/ta» (z dnia '.J (22) sierpnia 
rokubiez^cego) zamieécila na«tQpujficy, ocenzu-
rowany przez cenzurç rosyjskq, artykul p. A. S. 
Artykultenpodajemy wjego doslownej osnowie : 

« Od pewnego czasu w prasie rosyjskiej, a 
przynaimniej w pewnym jej odîamie daj^ sig 
zauwazycdziwne objawy : coraz silniej odzywa 
sic... tQsknota do Niemcôw. 

Russkoje Znarnia bez ceremonji nazywane 
jest od dluzszego juz czasu Prussftoje Znamia., 
tak wybitna i jaskrawa jest jego tendencja ger-
manotilska. 

« Nie jest ono zresztîi osamotnione. 
« Ziemszczyna w artykule Glinki, ktôry cytu-

jemy ponizej, dowodzi, ze nonsensem jest wal­
czyé o zjednoczenie Polski. Wprawdzie poitona-
nie militaryzmu pruskiego proklamowane jest 
jako ccl wojny obecnej rôwniez i przez urz(jdo-
wych przedstawicieli Rosji^ wprawdzie milita-
ryzm pruski nie moze byc pokonanyjesli Prusom 
nie bçd^ odjçte prowincje polskle; wprawdzie 
ziemie te odebrane od Prus musialyby byc 
przyîficzone do Polski, juz chocby dlatego, ze 
nie mog^ one byé przylqczone do... gub .archan-
gielskiej,wprawdzie odezwa Wodza Naczelnego 
proklamowaia zjsdnoczenieziem polsfclch a wiQc 
— utworzenieowej « wielkiej Polski »,ktôrej sic 
p. Glinka tak boi. 

« Wszystkie te wzglçdy, okolicznosci nie 
wplywaj^ jednak oczywiscie na bieg rozumowari 
p. Glinki, ktôry nadewszystko boi sic « wielkiej 
Polski » 

« Jeszcze bardziej oharakterystyczne jest za-
chowanie sic p. Bulacela, kiory, po zgonie ks. 
Mieszczerskiego, obj^l Bter Grazdanina. 

V. Bulacelzatrwozyl aiQ o losy osobiste cesârza 
Wilhelma, z powodu znanego oswiadczenia As-
quitha, ze Anglicy pociqgnq do odpowiedzial-
nosci winowajcôw kazni kapitana Frayet's bez 
wzglçdu na to, jak wysokie zajmuj^ oni stano-
wiska w paiistwie. 

« P. Buiacel nietylko obawia sic, ze « masoni 
angielscy » postawiq przed swym sadem « gtowç 
koronowan^ », aie jeszcze bardziej boi sic, by 
faktycznymi wykonawcami tego wyroku nie 
byli Rosjanie, « Oéwieceni marynarze », j a k n i e 
bez ironji nazywa Anglikôw p. Buiacel, posu-
wajq sic w swej ofenzywte tak wolno, ze nigdy 
nie dopelznq do Berlina. Dotrzeé tam natomiast 
mog^ wojska rosyjskie i wôwczas Rosjanom 
przypadnie rola uwiçzienia Wilhelma i oddania 
go w rçce s^du angielskiego. 

» Panu Bulacelowi wlosy sic jezq na glowie 
wobeo takiej perspektywy. 

« Brednie ludzi podobnych — pisze z tego 
powodu Nowoje Wremia — bynajmniej nie s^ 
tak naiwne i nieszkodliwe, jakby sic to wyda-
wac moglo na pierwszy rzut oka. Poza brednia-
mi temi.stoi system, ktôry nie stracil aa znacze-
niu pomimo wszystkich nauk wojay. Jeszcze 
dotychczas idea odrQbnosci zadaii polityki ze-
wnçtrznej nie jest uznawana przez partje 
skrajne, zarôwno czarne, jak i czerwone, I 
jedni i drudzy pragn^, by zewnçtrzna dziaialnosc 
panstwowa, niesluzyla zadanieniogôlno-narodo-
wym, lecz ich celom partyjnym. 

« Adwokaci rosyjscy cesarzaniemieckiego usi-
tuja obeonie zuzytkowad tç psychologjç na rzeoz 
swego pana, Jest on wrogiem Rosji i narodu 
rosyjskiego, aie nie jest ich wrogiem. Sprzy-
mierzeiicy zas Rosji, ktôrzy walczii wraz z 
naszq armi^ przeciwko ich wladcom — sq to 
masoni, republikanie miQdzynarodowi t. j . wro-
gowie tradyoyjnych podstaw rosyjskich 1 dla­
tego nietyle winiiiémy myéleô o wypçdzcniu z 
granic naszych armji cesarza niemieckiego ile 
o obronie jego od spodziewanej kary. » 

o Dla peinosci obrazu dodac musimy, te 
tQsknota do Niemcôw nie stanowi bynajmniej 
cechy charakterystycznej organôw tylko pra-
wicy. 

« Radykalny Dieu za glôwne swe zadanie 
uwaza zwalc/anie uchwal konferencji paryskiej, 
maj^cych na celu walkç z Niemcami na polu 
ekonomicznem. Zas « zatwardziali » marksisci 
marzfi o najryohlejszem nadejéciu chwili, gdy 
bçd^ mogli zasiqsé z « towarzyszami » niemiec-
kimi przy wspôlnych obradach miçdzynaro-
dôwki socjal-demokratycznej. 

« Objawy te nie wymagajii, jak sfvdzimy, ko-
mentarzv. 

« Wystarczy ich zanotowanie i podkresle-
nie., 0 

KRAKOW 
Feljetonista Nowej Reformy zamieszcza, pod 

data 9 wrzesnia taki obrazek swi^teczny : 
« Swiçto wczorajsze minçlo wsrôdprzeslicznej 

pogody; niezwykle cieplo i slonecznie bylo do 
samego wieczora; termometr wskazywal w po-
ludnie 24^ G. Korzystajdc z tego, oraz w przeozu-
ciu koncz^cego sic lata, « krakôw caty » wyiegi 
poza miasto, by sic naoieszyc powietrzem i zie-
leni^. Ruch ozywiony, swiqteczny, panowat do 
pôznej nocy wszystkie kawiarnie wypelnione 
byly tlumami publicznosoi. 

'« SielankQ wczorajszego éwieta psula, niestety, 
okolicznoéô, ze bylo ono nie tylko « bezmi^sne », 
aie, co smutniejsze, takze « bezpiwne », wczo-
rai bowiem, poraz pierwsry, w Krakowie zaczçlo 
obowiîizywac rozporzqdzenie o ograniczonej 
sprzedazy piwa w restauracjach i lokalach snia-
dankowych, oraz w kawiarniach. Jak wiadomo, 
wmysl tego srogiego rozporzndzeuia, wolno jed-
nej osobie, w poszczegôinej restauracji lub ka-
wiarni, sprzedac dziennie tylko jednfi« bombç » 
piwa i to w pewnych ograniczonyoh godzinach, 
mianowicie w niedziele i swieta od godziny 4 po 
poludniu do godziny 10 wieczorem, zas w dni 
powszednie od godziny 7 do 10 wieczorem. Jas-
nem jest, ze to zarzqdzenie dotyka tak restau-
ratorôw, jak i piwoszôw, to tez wczoraj mieli 
smutne miny zarôwno amatorowie piwa, jak i 
wszyscy restàuratorzy, oraz szynkarze. We 
czwartek jeszcze zapewniano, ze ograniczony 
wyszynK piwa rozpocznie sic w krakowskich re­

stauracjach dopiero dnia 15 b. m., jakiez tym-
czasem bylo zdziwienie, granicz^ce z rozpacz^, 
kiedy wczoraj rano wszçdzie zglaszaj^cym sià 
piwoszom powiedziano, ze b^dq mogli wypic 
jedna « bombQ » dopiero miçdzy godziny 4 a 10 
wieczorem. Wszçdziezbolesna re2yg'nâcJEi przyj-
mowanot^ odpowiedz do wiadomoéci, apôniewaz 
zarz^dzenia wszçdzie bardzo éciéle juz wczoraj 
przesirzegano, przeto zmienli sic tez radykalnie 
wygl^d sal restauracyjnych. Zazwyczaj w nie­
dziele i swiçta bufety wszystkich restauracji byly 
oblçzone przez zwolennikôw « orjentacji piw-
nej », nasalach bylo tlumnie i gwarnie, piwosze 
miejscowi i zaïniejscowi odstawiaii kolejki 
« bomb », gaw^dz^c przy tem i politykujfic. 
Wczoraj.poraz pierwszy, sale byly puste przewaz-
nie, a goscie nieliczni pili wino, aibo « sprir 
tzera ». Zatwardziali piwosze, w godzinach wie- ': 
czornych, radzili sobie w ten sposôb, ze pielgrzy- \ | 
mowali od restauracji do restauracji i w ten spo­
sôb swoja kolejkç, aczkolwiek polfiozonsi ze 
stratq czasu i niewygodami, wypijali. Oczywié-
cie za to nie mozua pociagac do odpowiedzial-
nosci restauratorôw, ktôrzy przeciez niewiedza, 
jacy goécie pili piwo u jego s^siada. Takie omi-
janiezarzqdzeniarzqdowegodzieje sic we wszyst­
kich miastach i dlatego prawdopodobnie bçda 
wprowadzono « karty na piwo ». 

« Wojna odzwyczaila nas od wielu « niezb^d-
nych » rzeczy, od wielu sklonnoâci i nawyczek, 
to tez i amatorzy piwa zadowolnia si^ laiwo 
jedna « bomba », zastçpujac piwo winem lub 
(1 spritzerem ». — Niepocieszeni bçda tylko re-
stauratorzy, ktôrzy szynkowali w svyoich loka­
lach wylacznie prawie piwo. Dla nioh zmiana 
« orjentacji piwnej » na inna bçdzie rzecza naj-
trudniejsza, bo najkosztowniejsza- » 

Fundusz Wydawniczy 
Na Fundusz Wydawniczy otrzymalismy, w 

dalszym ciqgu, nastQpuJaoe dary od W P P : 
Mme Bucur, 10 fr. ; — W. Hilliers z Londynu 
(powtôrnie),50 fr. ; — J, Mqdry.S fr. ; — Z. Deiches, j f 
lu fr, ;— Czeslaw Kunert, VVolontarjusz (pow-
tôrnie), 10 fr. ; — W. Marendowski, 20 fr. ; — 
Caraibek i René Pioado z Costa-Rikl, 20 fr. ; — 
A. Sroka, 20 fr. ; — Piotr Falinski (powtôrnie), 
5 fr. ; —Z. ZieliÀski (po raz trzec!),5 fr. ;— pani 
M. Hordliczka, 100 fr. ;— A. Dramiiiski (powtôr­
nie), 10 fr. ; — Zaremba-Belakowicz, poruoznik, 
z Indo-Chin (powtôrnie), 20 fr. 

Czyli, lacznie z ogloszonemi skladkami w iiu-
merze S'.'i « Polonii » (893 fr. 50 cent. ) otrzyma­
lismy podotad 1 .176 fr. 50 cent , 

Pokrylismy podotad druk i papier trzech wy-
dawnictw : 

1) « Résumé de l'Histoire de Pologne » Wactawa 
Gasztowtta (2 050 egzemplarzy), rachunek Dru-
karni Levé 584 fr. 60 cent. 

2) « La Conscience Nationale » Wincentego 
Lutoslawskiego (550 egzemplarzy), rachunek 
Drukarni Levé 104 fr. 

3) « Hommage à Chopin » przez Jean-Aul)ry 
(500 egzemplarzy), rachunek Drukarni Levé 74 Ir. 

Czyli wydatkowalièmy podotad 7 6 2 f r .60 cent , 
na trzy wydawnictwa w ogôlnej liozbie 3 1 0 0 
egzemplarzy i posiadamy w kasie gotôwki 
4 1 3 fr. 9 0 cent . ^ 

Obecnieoddaliémy do druku i spodziewamy s'ç n 
rozfislaC w najkrôtszym czasie nastepuiace 
prace : -«t- .i » 

1) « Podricznih do nauhi i^zulvi polskieqo dla 
Francuzôw », ukladu Izy Zieliàskiej. 

2) « Polski Spiewnih Narodowy ». 
3) « La Politique Nationale », odbitkç pracv 

Wincentego Lutoslawskiego. 
4) «Montluc,un agent électoral modèle»,odbit-

kç pracy Aleksandra Schurra. 
5) « La Pologne dans (a Pensée française . . 
r ap ide dzielek wyjda z pod prasy w pierw-

szej polowie hstopada, podnoszac ilosô prac. 
wydrukowanych staraniem Funduszu Wyâaw-
, T ! ! ^ ° ' ^A^ '^f ' '^ '^ '^ * '^aj^« mu juz trzy prace 
^7.ul.^^r^'' '• l'o'i'-^c^nik do'' nauki jçzyka 
polskiego, bpiewnik Polski Narodowy i Pologne 
dans a pensée française), ktôre bezwz.'lçrfaie 
moga hczyc na rozsprzedaz u WIQC na wrôccnie 
l^undu.'^^owl \\ ydawuiczemu poniesionvch wy-
datkôw. '^ ,^ J 

Narazie jednak sumka 413 fr. na pokrycie 
tych nowych prac nie wystarcza. Odwoiujemy 
SIC przeto do Przyjaciôl i Gzytelnikôw « Polonii» 
o dalsze skladki na Fundusz \Vyda\vnic/.\, ula-
jac, ze dzié, gdyjuz maj^ Oni fezullat widoniy 
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"ich ofiarnosci, tem chçtniej z pomocq poépiesz^ 
celein wzmozenia dziela spolecznego. 

Z ukojiczonego przez nas caikowicie wy-
dawnictwa Anlciety zdamy sprawozdanie 
oddzielne, ileze, aczkolwiek Ankieta poddala 
nam mysl Funduszu Wydawniozego, jednakze 
ma ona rachunek oddzielny a dochôd z niej 
przeznaczony jest na rzeoz Zolnlerzy-Polakôw. 

Godzi sic atoli zaznaozyc, iz wydawnictwo 
Ankiety przynosi nam codnia wyrazy uznania i 
ze pozwala przewidyvvac nie tylko zupelne 
pokrycie wydatkôw, aie nawet 1 upragniony dla 
Zotnierzy zasilek. 

Wszysoy nowoprzybywajqcy Ofiarodawcy na 
Fundusz Wydawniczy, wedtug zapowiedzi na-
szej, otrzymuj^ wydawnictwa dokonane i do-
konac sic majqce caikowicie bezplatnie. 

— S m i e r c M a c o c h a . 
Piotrkowskl « Dziennik Nar. » donosi : « W po-

ludnie jesienne, d. 7 bm., z bramy wiQzienia 
piotrkowskiego ruszyi skromny pogrzeb w su-
rowej prostocie wiçziennej. Trumna sosnowa, 
poprzedzona przez ks. Wojciechowskiego, kryla 
zwloki gloénego sprawcy mordu na Jasnej 
Gôrze, Damazego Macocha. Tium gapiôw 
przygodnych odprowadzil jedynie z ciekawosci 
zwloki na cmentarz. Macoch umarl wskutek 
gru^licy plue i silnej skrofulozy ogôlnej, ktôra 
zaatakowala z szczegôlnq sil^ szyjç i gardlo. 
Ostatnie miesiqce jego zycia, peine okropnycli 
cierpieri flzycznycli i katuszy moralnych, moga 
stanowic przyklad pokuty. Choroba ciqgnçla 
siQ od szeregu miesit^cy. Wladze austrjackie, 
obejmujace zarz^d wiçzienia piotrkowskiego w 
jesieni 1914 roku, zastaly Macocha juz tak cho-
rego, ze musiano go osadzié w specjalnej cell 
dla niedomagajqcych. W styczniu br. stan jego 
zdrowia juz pogorszyl sic znacznie, wobec cze-
go przywieziono go do szpitala wiçziennego, 
gdzie, pod opiekq dr. Rotbauma^ pozostawai bez 
przerwy do korica zycia. Pocz^tkowo nie prze-
czuwai zblizajqcej sic émierci i czçsto zapewnial 
lekarza, ze czuje sic coraz lepiej ; dopiero z 
pocz^tkiem lipca w rozmowie z komendantem 
wiçztenia, kapitanem Zdzarslcy'm, Macoch zwie-
rzyl sic, iz czuje zblizaj^cy siQ koniec. Wôwczas 
przyj^l po raz pierwszy ostatnie Sakramenty. 
Konal yv najzupelniejszem osamotnieniu. Komen-
dant \ViQzienia, pragnqc rozproszyé ten ciQzkl 
nastrôj osaraotuienia, ktôry go przygniatai, za-
pytywal go liilUakrotnie, czy zechce widziec sic 
z niegdyé bliskim sobie ozlowiekiem, wspôlni-
kiem zbrodni, Starozewskim. Na sam d^wiçk 
tego nazwiska popadl Macoch w najwyzsze roz-
dra^nienie. Nie chcial go widzieé absolutnie. 
Przed sam^ smiercia prosil otoczenie, by go nie 
chowano na cmentarzu, poniewaz nie czuje sic 
godnym lezeô z innyml ludzmi; prosil, by go 
pochowano na drodze cmentarnej, aby, na znak 
kary, grôb jego tpatowati ludzie po wleki. 
Zwloki Macocha spoczçly na cmentarzu opodal 
grobôw zolnierskicn. » 

NOWY-SACZ 
t 

(dnia 11 wrzesnia, IGIG r.). 
W ubieglym tygodniu, niemal w tym samym 

czasie, kiedy tutejsi rzeinicy skarzyli sic na 
brak bydla i jego wysokie ceny, co spowodo-
walo magistrat do podniesienia ceny za kilo-
gram miçsa niby wolowego z 4 K na 4 K 20 ĥ  
nagle, w dni targowe, pojawil siQ na targowicach 
niezwykly spQd bydla, a rôwnoczesnie znizka 
ceny zywej wagi Na ostatnich zas targach niez-
wykla zwôzka owocôw, jak : sliw, jablek i gru-
szek, a wi^c tych owocôw, ktôre zazwyczaj 
zwozilo wlosciailstwo na targi przy korieu wrzes­
nia. 

Jak mozna bylo dowiedziec sic od wloscian, 
tak spQd bydla, jak i zwôzka owocôw, spowodo-
wane zostaly niezwyklem zaniepokojeniem lud ' 
nosci wiejskiej pogloskami, szerzonemi po 
wsiaoh przez ludzi, majacych interes w szerzo-
niu tych poglosek, a raczej majqcych interes w 
nastQpslwach tych poglosek Mianowicie, po 
wsiaoh szerzono wiesci na temat wojny z Ru-
munja i Rosjq. 

Oczywiscie swiatlejsze wlosciaiistwo, czyta-
j^ce pisma, nie dalo wiary tym pogioskom, inni 
radzili sic i pytali swoich proboszczôw i dawali 
posluch zapewnieniom, ze, prôcz faktu wojny z 
Rumuujq, inné wiesci sq niezgodne ze stanem 
faktycznym. Byli jednak i tacy, ktôrzy uwie-

rzyli wte potworne wiesci i na gwaltpçdzili bydlo 
na targ, pozbywajqc si<j go z wlasnq szkodq, 
albo obrywali niedojrzale owoce i wywozili je 
do miasta. Zandarmerja poszukuje rozsiewaczôw 
tych wiesci. 

Od czasu, kiedy wolno z powiatu, za zezwole-
niem wladz politycznych, wywozic nabial poza 
granice powiatu i od kiedy wzrôsl popyt z okazji 
osiedlenia bardzo powaznej ilosci uchodzcôw ze 
wschodniej czQsci kraju, ceny masla i jaj na 
targach niezwylile podskoczyly. Dose wymie-
nic, ze kiedy do niedawna mozna bylo na targu 
w Nowym Sqczu kupic liilogram raasla za 6, a 
najwyzej 10 K, a jajo kosztowalo 8 do 10 bal. 
sztuka, obecnie maslo. niezwykle trudne do na-
bycia na targu, kosztuje od IB do 20 K. za kilo-
gram, a jajo 20 do 24 hal. Przy tem wszystkiem 
w niezwylily sposôb wykupuj^ te artykuly, jak 
i inné, drobni handlarze, nie dopuszczaj^c naj-
rozmaitszemi sposobami do zakupna przez kon-
sumentôw. 

Dzisiaj znowu, gdy publicznosc rzucila sic na­
gle do zakupna zapalek we wszystktch han-
dlach, nagle tcz zapalek zabraklo, nawet w tych 
sklepach, w ktôrych jeszcze wczoraj, przed przy-
byciem pism krakowskich i podaniu ogloszenia 
o podatku od zapalek, stosy cale tego artykulu 
spoczywaly na pôllcach. Jedynie Centrala sklad-
nicy Kôtek rolniczych artykul ten sprzedawala 
kazdemu, kto siQ zglosil, to tez sklep przez caly 
dzien byl w oblQzeniu, a kazdy -wychodz^cy 
dzwigal pod pach^ pakiet z zapalkami. 

— H u m o r p o l s k i . 
Oto jak korespondont li^rakowski « Dziennika 

Poznanskiego » opisuje (numer 211 z. d. 15 wrzeé-
nia) mobilizacJQ przymusowq naczyii i przyrzq-
dôw metalowych : 

<( Zalosnym byl dla krakowskich gospodyii 
dzieri 18 lipca. Hozpoczçla sic w nim przymu-
sowa rekwizycja metali, obejmujfica mosiqdz, 
nikiel, miedz, bronz i cynç. Do tej pory odda-
wanie przedmiotôw metalowych bylo dobro-
wolnem. Na rogach ulic jasnial gdzieniegdzie 
plakat, z ktôrego patrzyla na przechodnia 
groznie stercz^ca paszcza olbrzymiej armaty, 
w chmurze dymu, przeéwietlonego plomieniem. 
« Unsere Armée braucht Metalle ! »,wolal napis. 

« W lipcu, prywatna ofiarnoàc musiala si^ 
skohczyc. Zapanowala przymusowa. Komisje 
odbiorcze zaozely obchodzic kupcôw, restau-
ratorôw, cukiernikôw, hotelarzy, piekarzy, aby 
zbadac zapasy naczyn i przedmiotôw, jakie 
posiadajq, oraz aby wyznaczyc im porcjç, ja-
k^ musz^ odstqpic. D. ,'!l lipca zaczçlo siQ 
oddawanie przedmiotôw zarekwirowanych. Od-
bywalo sic w czteroch lokalach. Komisja od 
wymienionych wyzej osôb przosla do mieszkan 
prywatnych, aby i stamtqd zaopatrzyc arsenal 
rz^dowy w niezbçdne mu przedmioty. 

« Plakat glosil, ze trzeba oddawaé sprzçty ku-
chenne, nakrycia stolowe, kornisze do iiranek 
i portjer, prçty do przytrzymywania chodnikôw 
na schodaoh, garnki, rondle, kotly, pôlmiski, 
talerze, kubki, swieczniki, — slowem wszystko 
co nie jest samowarem, maszynk^ do kawy, 
wyzymaczk^, « Primusem », naczyniem apte-
karskiem, lub, co najpierwsze, jakimé przedmio-
tem szczegôlnej wartosci artystycznej. Zwlaszcza 
oszczçdzenie » Primusôw » zdjqlo kamieri z 
piersi niejednej gospodyni i niejednemu samot-
nemu kawalerowi. Czarodziejskiej maszynce 
zawdziçcza nieraz rodzina cieplfj strawQ, kawa-
1er zaà sniadania, podwieczorki i kolacje, spozy-
wane w domu, oszczçdnosci gwoli, ktôra stala 
si(2 teraz cnotq bardzo czçsta, bardzo przymu-
sowq. Poza temi przedmiûtami,reszta ma wçdro-
waé z kuchni do arsenalu. Czy rondel przewi-
dzial kiedy, ze bçdzie bronil paiistwa ? Czy 
mozdzierz kuchenny marzyl o awansie na 
mozdzierz polowy? Kfôres z pism Iwowskich 
zamiescilo, z okazji zajmowania melali — ktôre 
tam odbylo SIQ dawniej — caly feljetonik pos-
wiecony djalogom miçdzy patelniq, samowarem, 
kociolkiem a widelcem na temat tego poboru 
naczyn. » 

êpieszcie nabyc nasze Album 2ol -
nierzy-Polakôw w armji francuskiej, — 
nie ociqgajcie sic, ileze egzemplarze zaczy-
naj^ topnieé w oczach. 

Tymczasem « Albutn » wysylamy îran-
ko 4 fr. 30 cent. Na miejscu, w Admi-
nistracji, lub w ksiçgarniach, kosztuje 
jeszcze 4 frauki. 

NEKRQLOGJA 

1 w dniu 13 sierpnia rb. , zmarl w Skolimo-
wié, pod Warszaw!}, Aleksander Poliiiski, jeden 
z najpopularniejszyoh krytykôw muzycznych 
polskich. Od szeregu lat, Polinski uprawial kry-
tykç opery i muzyki w ogôlnoéci w czasopi-
smach warszawskich. Urodzony w r. 1844, we 
Wlostowie, w Sandomierskieni, ksztalcii sic u 
Zeleiiskiego, Munchcimera i Noskowskiego. Na-
pisat szereg powaznych rozpraw muzycznych a 
nadto gruntowne dzielo historyczne « Dzieje Mu­
zyki polskiej w zarysie ». Od roku 1904, byl pro-
fesorem historji muzyki w Konserwatorjum 
Warszawskiem. 

f W dniu 9 sierpnia rb., zmarl w Krakowie, 
przezywszy lat 74, Dr. Antoni Wierzejski, eme-
rytowany profesor na Uniwersytecie Jagiellon-
skim, czlonek Akademji UmieJQtnoéci. Nauka 
ma do zawdziçczenia Dr. Wierzejskiemu prze-
prowadzenie sci.slych badari nad faunq jezior 
tatrzariskich oraz opracowanie rôznych dzialôw 
fauny Galicji. 

f W dniu 6 bm., zmarl w Warszawie Dr. Jô-
zef Peszke, jeden z najpopiilarniejszych lekarzy 
warszawskich, chirurg i starszy ordynator Szpi­
tala dla Dzieci. Dr. Peszke byl éwietnym znawcq 
JQzyka polskiego a nadto doskonale "Wladal nie 
tylko skalpelem, lecz i pçdzlem Jako dlugoletni 
bibljotekarz Towarzystwa Lekarakiego i jako 
redaktor dzialu lekarskiego « Wielkiej lincy-
klopedji », Dr. Peszke polozyl duze zaslugi. 

W ostatnich latach zycia, pracowal nad dzie-
lem : « Historja Tow. Lekarskiego w War­
szawie >. Dziela tego jednak ukoiiczyc nie zdo-
lal. Wyksztalcenie glçbokie i wsieohstronne ép. 
dra Peszkego pozwolilo mu obj^é stanowisko 
rednktora a Wielkiej Encyklopedji Ulustrowa-
nej », oraz zaj^c wybitne miejsce pomiçdzy 
wspolpracownikami « Slownika jçzyka pol­
skiego ». 

Ponadto oddawal sic z zamilowanlem malar-
stwu, uprawiajqc z niepospolitym artyzroem mi­
niature i w tej mierze doszedl do wirtuozostwa. 
Ilistoryczny jest, wykonany rçkq ép.dr Peszkego 
w 1879 r., adres lekarzy polskich, zlozony Kra-
szewskiemu podczas jubileuszu w Krakowie. 
Ozdobil tez inicjalami ksiçgç pami^tkow^ dla 
prof. Hoyera Sztuoe polskiej przysluzyl sic 
opracowaniem i wydaniem pomnikowego dziela 
Matlakowskiego : « Zdobienie i sprzçt ludu pols­
kiego na Podhalu ». W rçkopisie zostawil 
dzielo pt. « Historja kuchni polskiej ». 

t Ksi^dz Kajetan élubowski, kanonîk plocki, 
zmarl w Plocku, w dniu 18 lipca. 

f Dnia 2 bm, umarla nagle w Lublinie, z zalu 
po stracie serdecznie ukochanej côreczki, znana 
i ceniona arfystka ép. Kazimiera Leéniewska-Dq,-
browska.zona Wojciecha D^browskiego, artysty 
sceny lubelskiej. Pogrzeb wspôlny matki i cô­
reczki odbyl siQ dnia 4 bm. 

W s z y s c y roczii i , pôiroczni i kwar t a ln i 
p i e n u m e r a t o r z y P O L O N I I , a b o n a m e n t 
k tôrych skonczyl sic z d n i e m p i e r w s z y m 
pazdz ie rn ika , proszeni sq o wnies ien ie 
zawczasu przedjj laty, a to celé m unikniçcia 
p r z e r w y w o d b i e r a n i u naszego czasopisma. 

KRONIKA P A R Y S K I 

o Nasz Katalog. 
Zapowiedziany przez nas Katalog wydawnictw 

francuskich o Polsce i kwestji polskiej jest juz 
caikowicie ukonczony.dol^czymygo atoli dopie­
ro do numeru przyszlego, 41, « Polonii », ileze, 
dla obfitoécimaterjalu informaoyjnego, zmuszeni 
bylisniy,w ostatniej chwili, powiçkszyé obJQtoéé 
dzisiejszego numeru naszego. 

Na opôznieniu tem Gzytelnicy nasi wiçc zys ' 
kujq. 

o W i a d o m o s c i Z o l n i e r s k i e . 
Kazimierz Gylinski, Wolontarjusz, przebywal 

na urlopie w Paryzu. 
Rogowski Piotr, Wolontarjusz, przebywal na 

urlopie w Paryzu. 
Franciszek Karolewski, Wolontarjusz, sier-

zant, zostal ranny, zyciu i zdrowiu jego niebez-
pleczenstwo nie zagraza. 

M. Poznariski, sier^ant sluzby awiacyjnej, 
Wolontarjusz, zostal mianowany podporuczni-
kiem. {Journ. Offi. z dnia 21 wrzeénia). 

W'iadyslaw Mroczkowski, Wolontarjusz, kawa-
1er Medalu wojskowego i Krzyza wojny z dwiema 
palmami, ranny ciçzko {utrata lewego oka), po 
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19 miesiçcznej sluzbie na froncie bojowym, zostat 
zreformpwany z pensj^ 000 fr. rocznie. 

Haiiski Franciszek, Wolontarjusz, zostai zre-
formowany. 

Krysa Franciszek, Wolontarjusz, ranny w 
-bitwie dnia 4 sierpnia, przebywa w szpitalu. 

M. E. Zaborski, sierzant 1 puJku piechoty 
rezerwovvej, zostai mianowany podporucznikiem 
(Journ. Off. z dnia 20 wrzesnia rb ). 

o Sz^valnia polska AV Genew^ie. 
W Genewie, w Szwajcarji, powstala, pod 

przewodnictwem pani Karolowej Potulickiej, 
Szwalnia polska, majqca nacelu wysylkç odziezy, 
bielizny, obuwia i zywnosci Jenoom Polakom. 
A nadto wysyike. odziezy dla kobiet i dziatwy do 
Krôlestwa. 

Wobec bardzo wielkiej ilosci prôsb o pomoc, 
naplywaj^cyoh ze wszech stron pod adresem 
Szwalni, ta ostatnia odwoluje sic do ofiarnosci 
Rodakôw, ufaj^o, ze to jej odwoianie siQ nie 
pozostanie bez eoha. 

Nadmieniamy, ze Kzwalnia ])olska w Genewie 
jest sekcj^ « Ogniska » i ze sekretarzem tej 
pozytecznej ze wszech miar instytucji jest p. 
Maryla Birnbaumôwna oraz, ze wszelkie dary w 
naturze i pieniqdzach nalezy wysytaé pod adre­
sem : 

L'Ouvroir Polonais, à Genève (Suisse), 19, rue 
Général-Dufour. 

•^ Posznkujemy Tfauczyeiela lub Nau-
czycielki jçzyka polskiego. 

Towarzystwo Filotechniczne francuskio zwrô-
cilo sic do nas z zapytaniem, czy byémy nie 
mogli dopomôdz Mu w znalezienu Nauczyciela 
lub Nauczycielki dla wykiadu jQzyka polskiego 
dla Francuzôw i cudzoziemcôw. 

Kursy Towarzystwa s£i bezplatne, wykladaj^cy 
pelni^ czynnoécswa honorowo. Wyklady innych 
jçzykôw, jak angielskiego, hiszpaiiskiego, rosyj-
skiego, japoiiskiego, portugalskiego sq juz 
zapewnione. Idzieo dwie, maximum trzy godziny 
lekcji tygodniowo. Zywimy przekonanie, iz w 
Kolonji naszej, ktôra tak czQsto poJkreéla swe 
chçoi do pracy ideowej i tak bardzo utyskuje na 
brak pola do takiej pracy, wezwanie nasze znaj-
dzie odglos natychmiastowy. 

Idzie o pracQ wdziçczn^ niezmiernie. Blizsze 
informacje w Administracji « PoloniU.Oczywié-
cie warunkiem nieodzownym jest znajomoéé 
dobra nie tylko polskiego, lecz i francuskiego 
j^zyka.. . 

• P o s z u k u j e m y . 
Poszukujemy numerôw 1, 2, 3, 8, 14, 17 i 18 

« Polonii • z roku ubieglego, 1915, ptacimy za 
kazdy z tych numerôw po 00 centimôw gotôwk^ 
lub, na zijdanie,posiadaneml przez nas wy-
dawniotwami, albo tez zaliczamy naleznoéé na 
prenumeratç. 

Upraszamy wszystkich Prenumeratorôw « Po­
lonii », o lie nie zbieraj^ rocznikôw, o laskawe 
zwrôcenie uwagi na to ogloszenie. 

<• L l s t y do R e d a k c j l . 
Od KsiQdza L. Zakrzewskiego ze Stanôw 

Zjednoczonych (1125, Hickory str. St. Louis Mo.) 
otrzymaliâmy ponizsze pismo, kt6re drukujemy 
dlatego, ze jest ono nie pierwazem (tak! sam liit, 
co do gJôwnej osnowy, nadeslal nam p. Nesto-
rowicz z Nowego-Yorku i Inni) i dlatego, ze idzie 
tu o « bohatera z nad Marny », o dobre imlç 
"Wolontarjuszôw, pod ktôrych znôw sic podszy-
wa czlek, nie majîicy z prochem zwiijzku. 

a St. Louis. Mo. 20. VII. 1916. 
« Wielmozny Panie. 
« Przepraszam najmocniej, ze inkomodujQ 

Pana, lecz waznoéé sprawy poniekad zmusza 
mnie odnieéé sic wprost do Pana, jako znawcy 
stosunkôw polskich we Francji. 

t Mianowicie : Jest tutaj w Ameryce pôlnoonej, 
nlejakt CzeslawLukaszkiewicz, zagorzaiy stron-
nik Niemcôw i agitator, tak zwanych, « legjo-
nôw polskich » w Austrji. Wyzej wspomniany 
pan Lukaszkiewicz nieraz powoluje sic przyjai-
ni^ Wlelce Szanownego Pana, opowiada takie, 
i e on (Lukaszkiewicz) walczyl we francuskiej 
armji przeciwko Niemcom, lecz, od bitwy pod 
Marne, wzi^l urlop i przybyl do Ameryki. 

« Szanownego Pana uprzejmie proszç, aby, 
jeieli Pan ma jakie dane o zyciu i pracy wyzej 
wspomnianego pana, laskawie napisal do mnie, 
pozqdanem byloby, aby mozna tego jegomoécia 
(obecnie jest protenstanckim pryczerem w Bal­
timore Md.) zbadac cale •< curiculum vitse », 
byloby to dobrodziojstwem dlaNarodu Polskiego 
w Ameryce, aby podobnych naciqgaczy de-
maskowaé. 

« WierzQ ze list môj znajdzie laskawy wzgUd 
u Laskawego Pana i wkrôtce otrzymam odpo-
wied^. 

z glçbokim szacunkiem 
(podpisano) Ks. L. .Zakrzewski. 

Pismo powyzsze VVielebnego Ksiçdza Zakrzew­
skiego dol^czamy do innych w tej samej materjl 
listôw. I tu slwlerdzamy, ze « uriopowany » 
« bohater z nad Marny », a obecnie pastor pro-
testancki, winlen by zaniechaé powolywania sic 
na swtadeciwo « Polonii » i zdanie Wolontar­
juszôw, bo, choô go dziel^ od nas tysiqce mil, a 
przeciez to éwiadcctwo mozc go dosiçgn^é na-
reszcie w pelnem brzmieniui 

SZOFER MEGHANIK lat 29, po-
wazny, ozeni .sic z Polk^do 22 lat, rozumnc^. 
gospodarn^. Listowne zgtoszenia z dot^-
czenierii fotografji nadsylac do « Polonii » 
dla P. F. Dyskrecja zapeAvniona .stowem 
honoru Uczciweffo Polaka. 

VITTEL 
CRAMDE SOURCE 
po leca siQ c i e r p i q c y m n a : 

A R T R E T Y Z M — SKLEROZEJ 
R E U M A T Y Z M — P O D A G R ^ 

PIOTR FALINSKl 
T A I L L E U R P O U R D A M E S 

18, rue La Bruyère — PAHiS-]X° 

DOM KONfEKCJI^ MEZKIEJ 
ADOLPHE FISCHGRUNO 

26, rue Francœur , P A R I S-XVIII ' 

Z A K t A D K U S N I E R S K I 

S. GOLDBERG 
31, rue Michel-le-Comte, Paris III«. 

T H A ^ A Q T*'LLEUR POUR HOMMES 
J . r l A - L / \ 0 2 1 , Faubourg Saint-Honoré 
• ^ ^ ~ ~ ~ ~ " ~ ~ ~ ^ O S ® P A R I S ® ® ® 

FOURRUBES & PELLETERIES 
Garde pendant l'été 

E, REIFEN 
19, rue Auber — PARIS 

BEHNAf^D HHOT, tailleup 
Vêtements sur mesure pour Dames et pour Hommes 

12, RUE 6ÉRAND0, PARIS-9' — MétfO : ANVERS 

Z a k î a d K u s n i e r s k i 
Hurtowny i Detaliczny. 
Przerabianie Reparacje 

ABUSCH FRÈRES 
30, rue du Faubourq-
Montm&rtre. PARIS 

M A I T M A N Z E G A R M I S T R Z wyko-
ivi- f-vi-i 1 ivif-iiN nujewszelkiezamôwienia, 
-o /> ; • . reparacje dla Polakôw no 
5S,rueCaulaincourt. cenach znizonych. ^ 

JÔZEF FREUWDLICH K U S N I E R Z 
= = = = = = = 5 , rue de Provence, 5 

y ipCK dostatnio umeblowane pokoje z calo-
I I I W C H dziennem utrzymaniem; parter, cen-
tralne ogrzewanie.kqpiel, ogrôd.strona poludnio-
wa, dom polski, opieka w razie zyczenia.PoO fr., 
7 fr., i 9 fr. dziennie. wszvstko. Zglaszaé sic do 
p. Zofji Detloff, 47, rue de la Buffa, Nice. 

MAROQUINERIE & BRONZES 
PORTE-PLUWE «IDEAL», WATERM/IN 

2 0 , b o u l e v a r d M o n t m a r t r e , P A R I S 

IWflGflZYll 
C H A R L E S 

39, rue de Moscou, 39 
Pierwszoï-zçdne modèle pstryshie 

Ceny Umiarkowane 

BIENENFELD JACQUES r 
I KIIPII i r • PE^^"*"' ~ DROGIE KAMIENIE 
• K U r U J b * _ BiZUTERJE OKAZYJNE — 
I P A R Y Z , 62, rue Lafayette, 62 
I Teléph: CENTRAL, 90-10 

MADRYD, 11 & 12, P u e r t a del Sol 

V. y 
A N T I Q U I T É S ET OBJETS D'ART 

/. BAUEn 
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 

37 , rue des M a r t y r s — PARIS 

• ^ M B | i H « % SOINS, POSEetREPARiriOHS 
I l t W • % r deSUITE.Broch.gratlsetrranoo. 
| l r | 1 | I ^ I - . , . m « nn«to!iin73,RueRivoU ' Loiiïïe Dentaire Faca SamAritaiti»» 

FUTRA — WYROBY FUTRZANE ® 
R E P A R A C J E - P R Z E R Ô B K I 

S. BESTER 
4-, p u e H i e h e P , 4 P H R I S 

w y d a w n i c t w o k a r t 
WIARCELI BflRASZ pocztowych, bromo-
" — — — ^ - ^ ^ ^ — ^ ^ — wych — studjôwakade-
3S, RUE EUGÈNE-CARRIÈRE, n.iekich ; prôby wysyla 

za zaliczeniem. 

I ^ ^ X J T I ^ ^ HENRI HUT 
6 6 , r u e d e P r o v e n c e , 6 6 

^W¥^¥¥WW¥W¥WWWW¥¥¥t 
WIELKIE ZAKLADY 
= = OGRODNjCZE = 

(Wtasciciel : Edm. DENIZOT) 
polecaj^: 

WSZELKIE DIIZEWA OWOCOWE, 
OZDOBNE, FORMOWANB, etc. 

Cennikl na z^danie darmo i opiatnie 
Adres: E. DENIZOT 

Grandes Pépinières — MEAUX 
(Seine-et-Marne) 

[•^^•^^•^^•^^•^^•^^•^r-Jf'J^^^-^f'̂ ^-jf-J^-^ '̂̂ '̂̂ rV 

F O U R R U R E S & P E L L E T E R I E S 

E. FiscH 
48, rue Grenéta — P A R I S 

Librairie GARNIER Frères 
e , « u a des Sainta-i'àres, Faris {VII-} 

Slownik Francusko-Polsk i , z podaniem 
sposobu wymawiania, zawierajucy wyrazy potoczne, 
mezbedny w pqdrôzy, totn oprawny w plôtno miçk-
kie sV . . . • • 2 fr. 

^ townik Polski) - F r ancusk i , z podaniem 
sposobn wymawiania, zawierajiicy wyrazy potoczne, 
niezbedny w podrozy, tom oprawny w plôtno 
miçkkie, 32». 2 fr. 

Dwa wymienione slo-w^niki, oprawne w jeden 
tom, w skorç miekkq, clelçc^. . . 4 fr. 50 cent. 

Wysyla sic franko za przekazem pocztowym. 
Do nabycia we wszystkich ksiçgarniacli i w Ad-

ministracji " Polonii . 

L E GÉRANT : P. NEVEU 

PARIS .— IMP, LEVÉ, 7 1 , RUE DE RENNES. 

VENCESLAS G A S I O R O W S K I , Directeur. JEAN D E R E Z I N S K I , Administrateur. 


